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AVERTISSEMENT

Lorsque le Gouverne ment français, à la demande du Geu­
vernement impérial et royal, résolut d'envoyer l'aviso-trans­
port la .Il!znchet son stationnaire d'Isl ande, à Jan Ileyen, les
Jlinislères de la )Ia rine et de l'I nstruction publique déci­
dèrent , d'un commun accord, de Caire pro fi ler à la fois les
sciences et nos collections nationales d'une course dans des
pa rages si raremen t visités par le pavillon Irançais , aucun
navire de nos ports n'étan t aujou rd'hui int éress é dans les
pêches qui s'y font.

La Commission des voyages el missions scientifiques, ins­
tituée aup rès d u l linist rc de l'I nstruction publique, fut saisie
de la question e l elle rédigea un rapport comprenant le pro­
gramme détaill é des reche rches à effectuer à Jan )I ayen el au
Spitzberg, tan t au poinl de vue de la géographie que des
sciences physiques el naturelles.

Au re tour de la Manche , les deux administrations de l'Ins­
tra ction publique et de la Marine tombèrent d'accord sur
l'int érêt qu'il y avai t à publier les résultats de la campagne,
si courle qu'elle ai t é té. On ne perdra pas de Vile, en effe t, que
la Manche1 par tie de Lehh le 20 juillet t 892, arriva it il Trorn­
soe le t 8 août suivant, après un voyage de moins d' un mois,
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pendant lequel quatorze journ ées il peine avaien t été passées
au mouillage.

S'il est évident qu'un temps aussi court ne pouvait suffi re
à rétablissement ou à la 'vérification de gran des lois de Phy­
sique du globe ou de Biologie, on a estimé que les matériau x
recueillis - avec un zèle que l'on appréciera - n'en avaien t
pas moins un inté rê t relatif, et pourraient toujours servir à
d'u tiles comparaisons dans l'aveni r.



VOYAGE DE « LA MANCHE «

•

L'ILE JA N' ~JAY EN ET AU SPITZBERG

t.J'tJJLLET. A.OtlT 1892 )

RE LA T ION D U V OYA GE

Capilai •• ok .u-.

1

HISTORIQUE

Au mois de juillet 188'1 , le transport Pola de la marine austro­
hongroise débarquait dans la baie de Mary-Muee, située au nord de
l 'lie de Jan-Mayen, une mission commandée par M. le lieuten ant de
vaisseau Wo blgemuth composée de :

MM. Basso, lieutenant de vaisseau ;
Bobrik de Botdven, enseigne de vaisseau;
Sobieckeky, id.
Gralzl, id.

el de hu it offi ciera mar iniers ou marins.
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Elle avait pour progra mme J e faire, pendant une année consécu­
tive. des cbservaticns magnétiques et m ëtècrologtquee simu ltanem en t
avec douze autres stations placées sur les confins des OCêIUl$ Arctique
et Antarctique.

Le programme des travaux préparé pac MM. W eyprechl et Wil c­
zek avait été arrêt é par une première conférence internationale
tenue à Hambourg du I ~' au 5 octobre 1879 et une seconde, tenue à
Berne les 7 el 9 août 1880.

Le 4 août 1883, le Pola reparaissait devant Jan-Mayen et, Je 6, il
emportait, au complet, les membres de la mission enrichis d' un im­
ponant bagage scientifique, fru it d'une an née de lravail et de dévoue­
ment.

« Et maintenant , s'écriaient-ils en par lant, l'ouragan, comme il le
fait depuis des siècles, va couvrir de lave ce lieu de labeur paisible.
Les brouillards obscurs passeront lentement, gravement, êteme lle­
ment 1 Adieu, Jan-Mayen, non pas pour toujours , car les stations
ressusciteront dans un avenir prochain. li viendra des successeurs ... J

li est à présumer, en eûet. que les travaux de l'année 188'1-83 ne
sont que le prélude d'une suite d'observations qui, dans leur ensemble.
perme ltront d'arracher au x régions polaires le secret de la plupar t
des phénomènes m ètéorclcgîques et magnétiques qui ont dans ces
parages leur maximum d'activit é; une sui te d'obsarvaüons d'une ann ée
a une valeur importanle, mais ce n'est qu 'un point de la série si
changeante des saisons et la science a de grands in térêts il renouveler
les travaux entrepris il y a dix ans.

C'est sans nul doule en vue des travau x ultérieurs et pour se rendre
compte de l' état des constructions et des approvisionnements laissés
dans la baie Mary-M uss, que le gouvernement austro-hcngrois se dis­
posait, en 11190 , il envoyer un navire il l' He de Jan-Mayen. Informe
de son projet par des relations indirectes ayanl leur centre il la Société
française de géographie , le Ministre de la Marine lui propœa de pro­
fiter du Cfldteaw'w a ul l qui devait Caire en 189 1 la station d'Islande
pour envoyer un représentant sur ce point, distant de 300 nulle des
parages que nous visitons annuellement.

L'offre fut acceptée avec empressement, et M. Auguste Graul , au ­
jourd'hui lieutenant de vaisseau. qui était membre de la mission de
1881-83, Cut désigné par son gouvernemen t, et prit passage sur notre
croiseur qui fil route pour Jan-Mayen à la fin de juillet.

Le Chdl eaurl'llaull devait malheureusement se butter à une in­
franchissable barrière : la banquise qui oscille entre le Groenland
et le Spitzberg en s' appuyant le plus souvent sur Jan-Mayen, Cut
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rencontré e à 30 milles de l' île. Le bâtiment, mal outill é pour lutter
contre la glace, n'ayant d'a ille urs qu'un trop faillie approvisionne.
ment de charbon pour att endre que le passage devInt libre , renon ça
à accomplir sa mission, comme avait été obligé de le faire pour des
raisons analogues, tren te-cinq ans aupa ravant, le yacht du pri nce
Napol éon, la Heine-Horte nse, commandé par le capitai ne de vaisseau
La Honciëre.

C'était un échec sur lequel b. marine française ne pouvait pas
rester ; aussi Iut - il décidé que la reconnaissance de Jan -Mayen ser3it
tentée de nouveau en 1891 par le bâti ment de la station d'Islande.
Mais pour se donner plus de garantlee de sucees, on remplaça le Che!­
teaurenault, bâtiment ancien . peu solide, et ayant eurtout le défaut
de ne pouvoir porte r qu 'un nombre de jours de chauûe limité, par le
transport-aviso la Alal/clle, qui présentait des dispositions intérieu res
beaucoup mieux en l'appor t avec les difficultés à prevoir dans une
expédition qui devait réussir à tout pr ix.

Le bâti ment reçut un système de chauffage à vapeur et que lques
cloisons spéciales destin ées à reten ir la chaleur ; ses cales furent em­
ménagées pour rece voir- une année de vivres et un supplément de
charbon porta nt l'a pprcvisicnnemen t a 3uo tonnes ; il fut en cuire
pour \'u d'Un taille-mer en bronze destiné a protéger son étra ve contr e
le choc des glaces. Ainsi prépare , il pouvait, sinon ass i éger la ban­
quise, du moins attendre qu' elle s'ouvrit et lutter avec les bourgui­
gnons qui lui servent d'éc laireurs , dans le cas où ceux-ci l'au ra ient
serre de trc p près.

Comme en 189', M. le lieutenant de vaisseau Gratzl fut dèsi­
f!né par son gouvernement pour aller à Jan-Mayen, et M. Charles
Rabot, membre de la Société de g éographie, qui avait reçu l'hosp ita ­
lité du Cluiteaurel.ault lors de sa tentative avortée, fut autorisé Il
prend re passage SUI' la Manche; en outre M, le professeur Georges
Pouchet , du Muséum, était adjoint à l'expédition pour cont inuer
dans les mers arctiques ses patie ntes recherches sur les an imal ­
cules de la me", La présence de ce ravant donnait fi la mission de la
Manche un caractè re scientifique, qui n'échappa pas à j'opinion pu­
bl ique, etla }lreSSe s'occupa, plus qu'on ne pouvait s' y attendre, d'u n
voyage dont le plan, assez limit é d'abord, s'était trouvé agrandi sous
l' impulsion du Conseil des missions et du Ministre de l'Instruction
publiqu e.

Dans le cas où la ill anche accomplirait sans trop de diffi cultês sa mis­
sion nécessaire à Jan-Mayen, elle aurait, avant la fi n de l'été polai re,
quelques semaines disponibles que le voisinage relatif du Spitzber;
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permett rait d' utiliser . C'est ainsi qu e. le voyage que le stationnaire
d'Islande devait raire pour reconnall re l'état des constructions de la
mission de la baie Mary·Muss. devint le point de départ d'une visite
éventuelle de quelques parti es de la côte occidentale du Spitsberg.
Ce œ mplémeut de campagne, propose par M. Léon Bourgeois,
Ministre de l'Instruction publ iqu e, fut admis en principe par
M. Cavaignac, ministre de la ~ra rine. qui le subordonna seule ment
à la réussit e de l'exploration de Jan-Ma yen. Il fut donc décidé
que si les circonsta nces étaie nt favorables, la Manclle tenterait une
reconnaissance du Bel l-Sound el de l'lee-Fiord , les deux plus gra ndes
baies de la cote ouest du Spitzberg, pour recueill ir dans ces règtone
peu visitées, toutes les observations de natu re â intéresser la science.

Les officiers du bâtiment furen t d èsign ès par le Ministre, et la
MancM entra en armement li: Cherbourg le Î mars avec un état-major
composé de :

MM. Bienaimè, capitaine de vaisseau.
Lespinasse de Sau ne, capitaine de Irégete.
Le Nepveu de Carfort (René), lieutenant de 'Vaisseau ,
Exelmans , lieu tenant de vaisseau.
Villemot, enseig ne de vaisseau.
Lancelin, id.
Leprince, id.
Aubin de Blanpr é. id.
Couteaud , médecin de t " classe.
Le Laidier , sous-commissair e.

L'équipage, sans êt re absolument choisi, fut formé, autant que
possible, avec les marins des quartiers fourn issant cette race endurcie
des pêcheurs d'Is lande et une sëlection attentive en écar ta I~ sujets
ayant la moindre apparence de faiblesse.

L'armement Cut, d'ai lleurs, de la part de toutes les autorités du
port, l'objet d'une bienveillance et de soins tout spéciaux. Le u .avril ,
date fixée par le ministre pour le d épart en Islande , la Mal/che était
absolument prêle à remplir sa mission; il ne lui Cali ait plus qu' un
peu de bonheur.

DtPART POUR L'ISLANDE.

Le t 2 avril, en effet, à 4 heures de l'après-midi, nous quittions
Cherbourg. Ce n'était pas un départ ordinaire ; en jetantsur la terre
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de F rance ce dernier regard attriatè que nous connaissons tous et que
J'habitude des départs ne modifie guère, nous le senlions plus voilé
qu'a l'ord inaire. à la pensée des difficultés que nous pouvions ren­
cent rer , à l'impérieuse nèeessitè de les surmonter avant de revoir le
pays et de retrouver toutes nos affections .

Nous étions encore sous l'in fl uence de la préoccupation qui nous
avait fait olTrir, comme une mission périlleuse et des plus honorables,
le commandement de la -Iland e. En France, on est assez porté à
e'exegèrer les difficultés de la navigation dans les mers arctiques , que
nous avons abandon n ée depuis longtemps. Nous ne la voyons guère
qu 'à travers les légendes inspirées par ces héros au cœur t riplé
d'a irain qui ont tent é, ail prix Iles plus gra nds dangers , de ravir il la
mer polaire ses imp én étrabl es secrets ou les recits exag èr ëe de certai ns
voyaj;eurs qu i ont cherché il se lailler nans l'auréole du soleil de
minuit un lam beau de celte notoriè t è passagère si facile il conquérir
chez nous avec un peu d'esprit, pas beaucoup de scru pules et quelques
amis remuants. Dans lous ces contes. l'enn uyeuse vèeitè se ma~ue

sous d'amusan ts mensonges, les circonstances banales deviennent des
difficult és vaincues ou des dangers affront és et leurs auteurs se
placent sans hésita tions dans la galerie des grands explorateurs" Ce
n'est p::ls là qu' il faut cherc her les renseignements exacts. Mais si
l'on fouille un peu plus profondement dans nos bib liothèques, on y
trouve heureusement des œuvres plus seri euses, perm ettant de se faire
une idée nelte des parages que nous devions visiter et d'é ludie r les
meilleures roules il suivre pour les parcourir avec secur ite. Le vieil
ouvrage de Scorcsby, la relati on du \'oyage de la corvette française la
R echerche en lIlJ8-3~), les lettres de M. Nordenskjüld , le rappor t de
la mission autrichienne de 1881-83 et celui de I'esploration raite
en 18j G-ii- j tl par la mission scientifique nor végienne â bord du
Vol'Ï ngell . sont de celles-là . Elles constituent un ensemble de docu­
ments de premier erd re qui, bien èludiès, fourni ssen t tous les
èlèmen ts du succès. C'est en nous inspirant de ce que nous avons
t rouvé dans ces livres que nous avons pu accomplir noire mission
sans perte de temps et lui faire produire beaucoup en quelques
semaines, bien que contrairement à ce que l'on ait pu penser , à cause
de l'été except ionnellem ent chaud éprouve en France. le froid ait été
plus acce ntu é qu'à l'ordin aire dans le haut-nord , Cette année. en
erïet. l'Islande Il été entourée de glacee jusqu'en juillet, et en Norvège
les céréa les et les fruits n'ont pu ar river il. maturité comme dans les
années normales .

Le climat marin es t plus régulier que celui des côtes el l'on doit
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s'a ttendre à retrouver, au large, surtout si l'on ne considère que la.
température de l'eau, des valeurs, sensiblement constantes polir les
époques cor respondantes des année:'! successives; aussi, M. le pro­
fesseur 1\101l n, de Chri stian ia , membre de la Commission scientifi que
norvégienne, a-t -il pu dresser, pOIU' les différentes époques rie l'a nnée,
des courues isothermes de la mer arctique que la planche I reproduit
pour le mois d 'août, époque il laquelle nous devions faire noire explo­
ra tion.

L'espaee eompris entre les isothermesdec- el + as peut ètrë œ nsidérè
comme la limite des glaces ; il sera it téméraire d'affirmer que celte
limite est mathemat iquement invar iable. car l'infl uence des vents
régnante la déplace toujours un peu ; mais la forme g énérale du
bassin contenant de l'eau tempérée qui se creuse entre l'Islande et
Jan-Mayen, (rune par t , et la côte de Norvège, d'autre par t, pour
remonter jusqu'a u Spitzberg auhsiste toujours , ainsi que les variations
de 13 temp érature.

Celle-c i d écroît très lentement en remontant "ers le nord si l'on se
lient entre le mérid ien de Paris et celui de 1 0 ° est, tandis qu'elle
dimi nue rapidement lorsque l'on va de "est .il l'ouest au-dessus du
cercle polaire. Pour alle r à San-Mayen avec le plus de chances
de rencontrer la mer- lihre , il faut donc re monter vers le nord en
restant dans l'est du premier méridien , j usqu'à ce qu'on releve l'Ile
dans le nord-ouest, et couper ensuite dans leur moindre largeur les
zones de température rapidement décroissantes. C'est la route que
nous devions choisir, car notre mission n'eta it pa!; de reconnait re la
banquise dans u n simple in térêt de curiosité, mais, au cont raire, de
l' éviter afin de ne pas perdre de temps et de tirer de notre séjour
Icreément très limité dans les mers glaciales, la plus grande somme
de documents scientifi ques,

En dehors du choix de la route, nous devions nous prèoceuper
aussi de l'époque la plus Iavorahle pour réu ssir, Le temps qu i est g éoè ­
ralemenl très beau pendant l'été arct ique se t rouble dès que le soleil
commence à dispara ttre le soir sous l'hor izon : c'es t-à-di re vers le
1 or aoùt il. Jan-Mayen. et le 2 0 août au Spitsberg. Or, pour visiter l' êta­
bliësement de la haie Mary·Muss, il nous fallai! d u beau temps, car la
plus grande difflc ultè Il 'est pas toujours d'att eindre ce point, mais d'y
d ébarq uer, l'îl e Ile possedant pas une seule Laie abr itée centre la mer
du large. Au Spitzberg, ce dernier inconvénient n'existe pas, il y a
d'excellents mouillages ; mais prècis èmeut parce que les baies sont pro·
fondes, on court phu de risques de s'y faire enfermer, comme cela est
arrivé en septembre t8]2 à quelques pêcheurs norvegiens à la suite
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d'un coup de vent qui 3 V;l Î t a mené un e descente prém aturée des glaces.
Le 2 0 août semble donc la li mite pruden te du séjour dans cette
region aust ra le. su r tou t pour un bâ timent de guerre posséda nt un
nombreux equipage qui se trouverait dans de forl mauvaises condilions
d'hivernage.

Pour ces diverse s raisons , je proposai au Ministre, qu i voulut bien
l'approu ver, Je plan d éfi n itif de not re voyage, consistant â qu itter
Édimbourg , pr is comme point de rendez-vous de nos passagers, Je
' 0 juill et. el de régler notre itinérai re suivant les circonstances que
nous rencontre rions, de mani ère à avoir quitté le Spitzberg le 2 0 août,
au plus lard .

Cela nous donnail lrois mois à consacrer à la campagne d'Islande,
qu i fut un e excellente prépa ralion pour noire mission dans les mers
arct iques. ca r t'année l B!!';!; fut une des plus dures que celle malheu­
reuse île nit Cil depuis longtemps à subir , au point de vue du froid j

celle circonstance nous donna l'avan t-goùt des difficul t és que nous
pensions trouver plus la rd, tout en nous fourn issant un champ d'ese e­
eice dont je me hâta i de profiler en allant visiter la banquise qu i,
jusqu'au mois de ju illet. e ntoura l' Islande du cap Nord au cap
Ustre- Hcmç sou eat rèmitê sud-cd, ne laissant libres que les côtes du
sud el de l' ouest .

JAN - MA YEN

Le I l juillel, la Mal/r/,t' revenait à Leith, pour se ravitailler, el, le
:10, elle en re parta it pou r Jan-Mayen el le Spitzberg, ayant il. bord :

MM. Georges Pouchet, professeur au Muséum ;
Au~usteGralzl , lieutenant de vaisseau de la marine aue­

tro- hongroise ;
Charles Rabot, explorateur ;
A. PeUil, licencié ès sciences, adjoint comme prépara­

teur il M. Pnuchet.

Nous suivons la l'oule rationnelle, déduite de la car te des tempé­
ratures de l'eau dans la mer Arctique, dressée p3r M. Mohn, pour
le mois d'aoùt ; nOlIS passons ainsi dans l'est des iles Shetland et nous
montons l'ers le nord, en nous te nan t il. peu pres sur le premier mé­
ridien j usqu'au cercle polaire que nOU8franchissons le 34. il. to heures
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du matin . Jus que-là, le tem ps es t maniable ; la brise, variant du sud­
ouest à l'ouest, nous permet de monter à la voile, à diverses repr ises.
Le 25, le ciel prend assez mauvaise apparence dès le matin ; à midi,
nous passons le 69· degré de latitude el noua ne sommes plus qu'à
160 milles du but; mais la bri se fraîchit beaucoup, en refusanl~usqu'au

ncrd-oueet : la mer est grosse et nous sommes obligés de prendre la
cape j usqu'au lendemain matin. Ce petit coup de vent, accompagné
d'une baisse rapide du baromètre, j usqu'à 752... . s'achève, en mème
temps que celui-ci remonte è 765"''' ; la brise a molli depuis une heure
du matin el nous a permis de faire route, un peu secoués par la
boule qui tombe cependant rapldement. et Ie temps devient très beau
dans la journ ée.

Le 26, à midi, nous sommes en calme avec mer plate, a 80 milles
de Jan-Mayen ; le ciel est nuageux, avec l'horizon clair. Je presse
l'allure de la machine, pour profiter de cette embellie et, il 4: heures
et demie du soir. nous apercevons, il ~o milles devant nous, comme
une pointe basse, dont le sommet est caché dans un nuage ; c'est
une partie de t'arête de la côte est de l'ile. Nous ne la voyons pas
longtemps ; à 5 heures, elle disparait derrière des Lanes de brume
qui se succèdent de plus en plus rapidement et finissent par nous
masquer toute vue a 1 0 0 mètres, à parti r de 6 heures et demie . La
température de j'eau de mer es t descendue rapidement depuis la veille.
mais en suivant exactement les indications de la carle de Mohn ; nous
avons + 6" 5, il 8 heures du matin , + 3". il 6 heures du soir; la
glace n'est donc pas encore la ; de plus, notre position est cer taine. il
n'y a pas d'abordages il craindre. nous n'avons, l'ar conséquent, au­
cune raison pour ralentir noire marche , et c'est avec toute la vitesse
que comporte la puissance modeste de la Manche, 9 nœuds et demi.
que nous continuons notre attaqu e, La brume ne cede malheureuse­
ment pas il nos desirs. au contraire, e t. de crainte de dépasser le but
sans le voir, a 8 heures, j e commence â diminuer de vitesse et , a
Sh 35.... nous estimant exactement dans l'est du centre de l'Ile, je
me décide à stopper, d'autant plus volontiers que MM . de Carfort
et Pouchet desirent prend re une série de températures il des pro­
fondeurs croissantes qui nous donne les résultats suivants :

Surface, + 3°; â Som, _ 0°8 ; à H IOID, + 1"6 ; à I SO ID, + 0° 3 ;
à 250. , 0°.

Nous restons ainsi 2. heures sans r ien aperce voir. L' impatience
est grande ; nous savons bien que nous tenons le but , mais on veut
le voir ; il y a du monde partout , sur les barres, dans les hunes, au
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ras de l'eau, épiant l' éclaircie subite el quelquefois très courie, avec
laquelle nous nous sommes Iamiliaeisès en Is lande el sur lee côtes
d'Ecosse, et dont il faut savoir profi ler .

C'es t de la hun e de misaine, à 10",40"', que par i le premier aver­
tissement : c Terre à tri bord. :1 suivi, presque immédiatement. de :
• Terre il babord. »On cherche, mais on ne voit rien ; « Le Bœren­
herg devant ! J cr ie, de la mâture, M. Gratel, avec J'émotion que l'on
éprouve à retro uver subitement une vieille connaissance ; et, en effet,
ce n'est pas à J'horizon qu' il fallait regarder, mais vers le ciel ; le
Berenberg vient de déchirer un nu age, il nous surplombe de son
écrasante beauté , sa cime blanche émerge de la brume épaisse dans
laquelle nous reslons plongés et qui nous dérobe encore 1. vue de la
mer.

Tout le palsa~e est SU I' les nuées, il n'y a plus de dista nce ; le blanc
sommet, démesurément grandi, est Iii, comme une t ranche coupée
dans un pain de sucre, dèeapit è obliqueme nt et dont 0 0 ne verrait
pas la base, il semble tout près, très haut, â côté de notre petite
MancM, dont les m:lli émerge nt cependant auss iç cherchant, mais en
vain, leur rayon de soleil. L'imp ression est énorme, des exclamalions
enthousiastes s'échappent de nos poitrines émues par l'apparit ion su­
bite et quasi f éérique de ce que pouvait nous présenter de plus beau
cette terre de Jan -Mayen. objet de nos reves et de nos esp érances,
qu e nous tenons enfin et que nous ne quitterons plus sans avoir ac­
compli l'importante mission qui nous est confiee,

L'appar ition n'est pas de longue durée : deux minutes il peine ; juste
le temps de le relever au nord 68"0' ouest - elle gra nd dominateur
de cette terre sinistre s'est renfer mé dans son nuage, nous laissant
dans notre obscurité. Mais il nous a jalonn é la mute et nous pouvons
mettre en marche, le cap au nord , pour doubler la pointe nord-es t de
l'Ile. A mesure que nous avançons, la brume, sous l'influence d'une
petite brise de sud, s'élève, formant comme une vcû te opaque , sous
laquelle on aperçcit Iea parties inférieures de la terre que nous lon­
gaons : ciel de plomb, côte profondément noire, zébrée de tâches
blanches que nous reconnaissons pour être le pied des glaciers Peter­
sen, W ilczek, Grieg, tombant jusqu'il la mer , Il est minu it, le soleil
est sur l' hor izon, mais il ne sc montre pas ; l'éclairage est étra nge,
lugubre peut- ùtre, mais nous sommes trop satisfaits pour le trouver
tel. Puis, le vent de sud augmente, éclaircissant le ciel; le cap Nord­
Est nous appara lt très nettement ; nous en passons il ur. mille, à une
heure du matin, après avoir dc ubl è les glaciers Friele el DuITerin ;
les nuages sont un peu plus remontés aur les pentes ; la pointe,
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moyennement élevée. est adossée il des terres abruptes, couverte d' une
couche épaisse de neiges éternelles. Des falaises noires du bas,
s'échappent des nuées d'oiseaux de mer (lui viennent s'ébattre autou r
de la .JIanc/lt7 en nous assail lant de leurs cris rauques, comme s'ils
échangeaient des idées sur cet étrange visilcur, qui semble les intè­
resser plus qu'il ne les intimide, si l'on en juge par la famili arit é
avec laquelle ils s'approchent. Toujours il. petite distance, nous sui ­
vons les falaises, d'où se précipitent â 13 mer les imposants j:flad ers
de Swend Foyn, Kj èrulf et weyprecut, qui ress emblent 11 d 'im ­
menses torrents ûgés. dont on ne voit pas la source perdue dans les
nuages ; puis, 13. côte s' aplatit un peu, en e'loüècblseant vers le sud­
ouest. Lontinuant à la suivre en l'admira nt. nous ape rcevons le pied
du Vo~el hel~ qui se détache en avant, très en noir, sur la brume du
fond, couronnant son sommet ; il jalonne I'exfr émit è orientale de 1:1
haie M3r)'-Mus::. limitée, â l'ouest. par la tour {le Brielle , rocher tres
earect érieûque nussi, dont nous l'o~'ons la base. La val lèe W ilcsek,
dans laquel le sont les œ nstruetions de la mission aut richienn e, se
détache, un peu plus sombre encore, entre le YogelLerg el le Hlytt ·
be rs . montagne conique remarquable, sur laquelle nolis gouvernons
au eud -av-eet. jusqu'à ce que le VogellJel'g' n O\1S reste au nord-Bio-est.
Ce sont les re lèvement s du mouillage que nous avions choisi ; nous le
prenons il :\h , ,~;ï'" du malin , il l ,1; nn mètres do la plage. La tempéra­
turc de " air est de + 2°, celle de l'eau + ]0 ; il n'y a aucune glace
en vue et , grâce au vent du sud, la mer , de ce cè tè de l'ile , es t abso­
lument plate, la plage est aussi abordable qu'un quai. Notre bonheu r
est complet ; nous le manifestons en hissant le petit pavois, pavillon
autrichien. au gra nd mât , au moment où noire ancre prend pesses­
sion du fond, pour honorer le souveni r de l'héroïque petite phalange
qui, il y a dix ans, es t venue s'exiler, pour servir la science , su r- cet te
ter re de désolation.

11 n'y a pa~ d'instants â perdre ; on a passé la nu il sur le pont, mais
nous ne savons pas quel temps il fera demain, A peine a l'ancre nous
parlons â terre ; je descends avec M, le lieutenant de vaisseau Gratzl
et passant à travers des bandes d'oiseaux de mer, poussant leur
curiosité si loin, qu'on est cblig é de gesticuler pour les écar te r un peu,
à 4 heu res el demie, le 27 j uillet. je mets le premier pied su r ce sol
que jama is França is n'a foulé, et dont le rep résentan t de la mission
austrc-hcngroise me fait les honneurs. L'impression est saisissante
devant ce décor sombre auqu el notre enthousiasme prêle des côtés
fanta stiques. La vallèe est étroite , 200 ou 300 mètres à peine; la plage
est de sable noir comme de la crasse de forge sur laquelle sent épar-
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pillés dans un ine xtricable enche vètre ment, couchés , à demi enfouis
cù se d ressant en l'ai r. d'innombrables morceau x de bois Ilott ède toutes
d imensions, semblables à des d èbris dpsquelettes d'êtres préhistoriques
et ;;igantes'Iues. De tem ps en temps, entre les blancs ossements, une
petite loutre verte se montre à peine, comme éponvantée d'av eir poussé
dans ce sinistre cimetière, et pourtan t ses petites fleurs bien pâles
s'è pancuis- en t, jetant un rayon doua su r ce lieu de solitude et de dé­
solation .

C'est hi. qu'ont vécu pendant trelse mois les membres rie la mission
autrichienne ; c'est surl a pente douce qu i, du Yogelbe rg, descen d à la
plaine ossuaire, que sont construite s les habitations abandonnees de­
puis neuf ans . Nous les retrouvons exactement dans l'état où on les avait
lniss èes le (i août 181\.1 . Sur la pla ge est un chal and qui avait servi à
dèlo rqncr du Poirt lous les matéria ux : le bois a hLmclJi, mail! n' est pas
pourri ; les clous et les cornières de cuivre sont il peine recouvert s de
vert-de-gris : les ferru res sont peu roui liées. Les alu-is mét éorctcgiq uee,
les hangars J 'embarcations, le poulai ller et le chenil construits en bois
brut, n 'on t pas souffert. Les br ique ttes rie cha rbo n recouvert es rI 'une
toitu re grossière en bois, son t en hon état ; seules les ran gée s eupé ­
rieure s se eont un pell d ésagrég ée s au contact de l'air; il 'J a lavingt
lonnes d'excellent combustible.

Le bâtiment principal est composé de deux corps de logis rlistincls
reliés entre eux pal' u ne galerie couverte. ee corridor est établi su r
1111 pont jet é au - dessus d 'u ne r igole m énagée pour l'écoulem ent des
l'lm '!: preven ant des ne iges du Vogelbellt . Toule la membr ure est en
hois bien calfaté et couvert de carton hitu mè. L'ensemble a une forme
tonte spéciale, la section per pendicu laire à la ligne de raue est une
0lrÎ\'e descendan t ju squ'à ter re, de sorte que les mu rs prolongent l' in­
elin aison de la toitu re el que la neige. trou vant une pente contin ue, ne
peut s'amasser outre mesu re. Le corps de logis du no rd servait
d'obse rvatoire . l'au t re , d'habitation . Voici sa d ist ribution : une cuis ine,
un poste p'lur les matclo ts ; un e salle de bains avec cabinet de photo­
gra phie; une ant ichambre avec lahle de toileue ; une pièce plus grande
servan t de salle il m'lO ger et de dor toir pOlir les cfûciers ; enûn. une
Mlle de t ra vail. Tout est hien conservé pour dix an s d'aba ndon. A
l'ex térieur. quelques d échirures seulement au cart on Litumé ; il l'i nt è­
r ielu-, pas de POIIITiture, pas de poussière, mais une couche épaisse de
moisissure très hlanche, pas humide, et n'exhalant pas l'odeur nau­
sèabo nde ordinaire . Su r la. tab le de la salle à manger , le couvert est
resté tel qu'on l'avait disposé au moment du dép art : trois gobelets,
une cr uche, une boite de conserves , un chande lier garn i et une boite
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d'allumettes amorphes. Lesconse rves et les bouteilles laissées en pre­
vision de l'a rrivée de malheu reux naufrages sont dan s un coin en très
bon état. Les murs sont tapiss ée de feuilles de journaux illustrés qui
sont un peu jaun ies ; la photographi e du coml e Wilczek, promoteur de
l'expédition, celle des memb res de la missio n et tes port raits de I'em­
pereur et de l' imp ératrice ne sont même pas piqu és. ils sont seulement
eaupc udrés comme d'une fine fleur de farine . Sou s le portrait du comte
' Vilcl ek nous clouons une plaqu e commémorat ive en plomb portant
comme in scri ption :

Transport osùo [rançaù
,Vauche

Commandé par JI . B ienaimé,
Capitaille de vaisseau,

'A] [ uillet 189\1.

Peu après nous, MM. Pouchet, Rabot et Pett it sont descendus il
ter re a vec 11'5 officiers pour faire les recherc hes et observatio ns de
toutes sortes ; trois renards s'approchent d'eu x avec curiosité. visible­
ment éton nés de renco ntrer des hommes , êtres inco nnus pour eux;
mais leur naïvet é ne va pas j usqu'à les raire se livrer vivants , il raut
les tire r et on en t ue deux, l'un hle u, l'a utre gris à "ent re blanc, qui
feront très bien tians nos collections,

M. Gratzl ins talle ses ap pare ils pour observer la gravita tion ,
M, Exelman s, ses boussoles )lOur obser ver le magn étis me, M. Lan ­
celin, son apparei l pbotographiq lie ; les autres ofûciers sillonne nt l't le
dan s toutes les directions , pou r re cueill ir des écha ntillons de ce que
l'on peut trouver d 'intéressan t SU I' la terre 0 11 dan s l'eau de Jan ­
~talen . La eonsigne est de ne pas s'isoler, de march er a u moins 113.r
deux e n cas de chule ou d'accide nt, d'avoir l'ore ille attent ive au coup
de canon qui appu iera le pavillon de rappel s'i l se prod uit quelque
ch angement de temps, pouvant raire cra indre des difficultés de re tour
à Lord avant l'h eure fixée pour le ra llieme nt géné ral. qui est 7 heures
du soir; il n' y a pas à se préoccu per de vivres et d'abd , ~r;lce il la
station.

Les plus int répides ont emporté leur déjeu ner el traversent l'ile,
boussole en poche, pour expl orer la lagune du sud; je préfère rentrer à
bord pour reprendre quelques forces et l'après-midi nous parlons avec
MM. Pouchet et Peuit, escortés d'u n canot en toile, dit bert hon , que
nous transporteron s jusqu'à la lagune du nord , que ces savants
désirent explorer. Nous nous livrons en route à une chasse Iecil e iles
cteeeux, échelonn és par mill iers su r les arètes du v cgelberg ; un coup
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de fusil tiré au hasard en fait tomber qualre ou cinq à la fois; quel­
ques-uns s'envolent au br uit de la détonation , mais la plupar t restent
et regardent ; on n'a qu' à choisi r les suje ts désirés pour la collection .

La plage qui se tr ouve dans l'est du Vogelberg a I , ~OO mèt res de
longueur et soe mètres seu lemen t de largeur ; sur toute celte étendue
les bois ûcu èe sont accum ules, plus ser res encore que dans la vallée
W ilczek. Celle mince langue de sable sépare la mer de la lagun e du
nON, dans laquelle il ya de 1 0 à 30 mètres de! profondeur d 'eau, et
ou "on ferait par conséque nt un excellent port à peu de fra is ; maisje
ne vois pas ce qu'on viendra it y chercher .

La lagune est en partie couverte d' une Rlaee spéciale composée de
prismes hexagona ux el vertica ux de 1; à :\ centimètres de diamètre
ayanl toute la hauteur de la couche glacée. M. Gralzl nous parle
à ce suje t d 'un phénomène bizar re: l'hiver, lorsque la glace ecm­
pacte couvre toute la lagune, le vent passant sur ces cristaux pro­
duit une sor le de musique en gam mes ascendantes et descendantes
semblable au son des harpes éoliennes .

Il y a assez. d' eaux lib res pour permettre au berthon de naviguer;
mes baleiniers l'apportent SUI' leurs epaules, et pendant qu 'avec la
patience et le d évouement du savant, M. Pouchet et son assis tant se
livrent su r l'eau glacée il la recherche des cu riosités qu'elle peut re ­
céler, je gravie ave- mon fusi l les sommets voisins, d'Dû nous pouvons
découvr ir la côte du sud pendant les emhellies que la brume nous mé­
nage. Nous sommes engag és sur des pentes moins noires, il y a des
mousses, des lichens, ct , plus nomb reuses qu 'en bas, des touffes de
saxifrage en fl eurs, bien modestes, mais envoyant de gais reflets dans
ce pa)"sage si sombre,

A j'heure du re ndez-vous, tout le monde se retrouve à bord, décla­
ran t en avoir tan t fait qu'il n' y a plus r ien à ramasser ; le gaillard
d'arrière est encombre d·obj.:ts de toutes sor tes; le docteu r a rap ­
porte des échantillo n'! nombreux J e tous les règ nes. M, Exelmans a
pu observer les. êlèmen ta megu éüques ; nous avons d 'excellents cli ­
chés photographiques. ~1. Gr3tzl a terminé ses observations de gra vi­
tation, ainsi que les visites dont il étai t charg épar son gouvernement;
pu is il a refermé la maison ; notre mission offi cielle â Jan- Mayen est
achevee,

A ce moment nous apercevons le Be rcnberg dans une éclaircie ;
mais fi. 8 heures , la pluie flue et froide recommence à tomber jusque
vers minuit, remplacee par la brume atravers laquelle s'esquisse fa i­
blement fi. l'horizon un disque blanchâtre, fantôme douteux du soleil
de minuit.
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Nous passons au mouillage, sous les feux, une nuit de repos bien
gagnée .

Le 28, nous nous réveillons dans une bru me épaisse; j'avais l'in­
Ienficn d 'appareiller de bonne heu re pour faire Je lou r de l'lit>, ma is
nous sommes oblil:t:és d 'a ttend re j usqu'à 9 heures e t demie la première
éclai rcie nous permettan t d'espérer voir quelque chose . Elle ne du re
malheu reusement pas longtemps, et â so heu res el demie nous ne
"oyons plus rien . A midi. nous devons être nord et eod avec la peinte
oc....i.denlalc de "ile; nous stoppons el nous faisons des sondages ther­
momélriques par .sun mètres, pas de fond . A midi et demi, ayant â
peu près un mille de vue, nous remettons en marche au sud. douee­
ment, pour noua ra pprocher de la terre que nous retrouvons il 12 h,501U

à très petite distance il la hau teu r de la haie des Se pt- Holla ndais ,
e l nous la longeons en la gardant à un mille par Labord. A 110,5"' ,
nous sommes à un demi-mille du cap Nord -Ou est de l'ile . et nous
ap~rce\'ons un instant toute la baie du Sud elles Sept-Rochers ; mais
la brum e, venant enco re nous masquer la terre, nous oblige à nous
écar ter un peu de la côte qui n'est pas tr ès saine, et nous stoppons il
. 11,30· par ] 50 m ètre s, pas de fond. Nous marchons de 2", 10'" à 2b,22....
pendant une éclairci e en ncusra pprcchunt . et nous ncus arr ètons par
250 mètres de fond sans aucune vue j usqu'à 310 , 1;) - ; :i. ce moment la
hr ume se d égage, nous sommes il 2 milles dans le sud-gue-ouest du
plus gros des Sept- Rochers, el toute la cole sud noua apparalt avec
ses imposant es falaises noires. Nous la longeons à une dis tance de
2 ii. 3 milles, nous doublons le roch er du Phare, et celui du Da­
leau-Pilote s'é levant brusquement du fond Je la mer et hien caractè­
rires par leurs noms ; pui s à 611 , 15- , nous mouillons par 22 mètres de
fond dan s la Baie du bois flotté à l,SOU mètres de la plage et à l , S Oli

mètres J ans le sud-ss v oueet de l'Ile aux Œufs.
Bien que le vent soit du nord , une houl e presque imperceptible ve­

nan t du sud déferle il la plage en ras de marée el la rend impratica­
ble; nos explorateurs reviennent il bord san s avoir pu l'aborder. Il n' l
a pas gra nd intè rè t d 'ailleurs il le faire, la lagune du Sud a été explo­
r ëe la veille.

Du Lord, le décor est merveilleux ; au prem ier plan toujours le sa­
LIe noir recouvert de sa forêt de bois ûcü ée, puis, derrière, la lagune,
et, comme fond, des montagnes aux déco upures fantastiques creu­
sa nt entre elles des l'allées étroites bouchées par des nuages épais
comm e de la oua te, montant et descendan t, s'entr'ouvrant pour mon­
trer l'azur du d ei pâle comme celui d'un e robe de fée, et au-dessus, le
Beere uberg légèrement doré par les rellels du soleil qu i, dans les
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trouées de la br ume, apparatt avec des teintes d'un jaun e mourant
indéfinissable. Le 10:11 est ra pproché p.ll' la purete de l'atmosphère
succédant il la lu-ume épa isse, el nous perm et d'apercevoir nettement
tous les détails des 40 kilomètres de cote déroules devant nous .

)'Iais nos insta nts sont trop précieu x pour que nous restions en
contemplatio n ; nous avons recueilli lous les docum ents dont OOU9
avions Lew in , nous avons fait le tour J e l'He el véri fié l'exactitude
satisfaisante de la cal'le dressée pal' la mission autric h ienne, nous ne
perdrons pas au mouillage un temps qui pourr a nous ètre très utile
pal' la s uite . A 8 heures cl demie du soi r, le 2.8, nous levons l'a ncre,
el nous taisons l'oule vers l'est ; les n uages sont redescendus sur
nous , on ne voit plus r ien de la cùle, mais ils se déchirent quelque.
fois au zénith el IIOUS permettent d'apercevo ir p.::r moments la cime
du Bœren becg qui nous a salués il. l'arrivée et qu i nous sourit au d é­
part. Il fe mon t rcdans un ciel absolument hleu au momen t où le dis­
que doré du soleil vient l'affleurer, pOUl' disparalt re ens ui te comme
en roulant le long de sa pente du sud-ouest ; puis les r ideaux vapo­
reux montent , envah issent la voute de lumière cendrée qui nous ra ­
vissait, et c'est fi ni de Ja n-Mayen, nous ne le rever rons plus ! « Les
brouillards obscurs conti nuero nt il. passer, lentement , gravemen t,
éter-nellement li, comme disait le commandant Woblgem uth en s'é­
loignant, mais pas plus qu'i ls ne nous ont har r è la route, ils n 'obscu r­
cisecnt le souvenir du bonheur immense qui nous a per mis d'acccm­
pli r en si peu de temps , et d'une m anière si complèt e, la mi ssionque
nous avions reçue,

SPITW~;n.G ,

II est 1 1 heures du soir, le thermomèt re est a zéro, le brouill ard
lègêrcment chassé pal' une petite br -ise du nord se perle en goutte­
lettes glacées S UI' les vèteme nts fourrés, Sa ns rien voir, malgré le grand
jour, la .ll anc!te s'a vance sur une mer sans ride. Elle fait roule au nord­
60··esl pour se rap procher-de l'axe de la fosse, où suivant les indicat ions
du professeu r Mohu , elle trouvera les eaux moins froides dans lesquelles
nous avons intérêt à nous teni r j usqu 'au Spitzberg,

Le 29, même temps ; le thermom ètre monte jusqu' à + ,"" dans la
journ ée, mais la soiré e est froide.

Le 30, nous coupons le méridien de Paris il. 8 heures du matin ; à
midi le temps est splendide, il failhon au soleil, la mer est d'un bleu
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profond ; bien des jours d 'ètè ne sont pas plus beaux dans la Manche
el l'on pourra it se croire dans la Méditer ranée par une belle journee
de dêcembre ; le th ermomètre sec marque + 3", le plongeur + 4- ;
nous sommes décidément dans les eaux tempérées et nous faisons la
route directe sur le Spitzberg au no rd-Sos-est . Le ciel se couvre à
3 heures el nous rentrons de nouveau dans le sombre, mais la mer
reste belle, toujours avec petits vents du nord au nord -ouest .

Le 31 est un dimanche : le ciel est lern e ; nous pouvons cependant
avoir u ne observation de soleil à 1 heure de l'après-midi . A partir de
2 heures, la brise fralchit du nord el rend l'horizon plus clair . A
8 heur es du soir le thermomètre plongeur indiq ue + 5°, â t 1 Leures
il tombe subitement a f- 2- 8, c'est normal ; la cart e indique que la
température de l'eau doit baisser rapidement en approchant de la
cole el c'est le meilleur indice de son voisinage. En effet, on aperçoit
à t 1 heur es et quart deux mamelons distincts, l'un à un qua rt , l'autre
à cinq quarts par tri bord.

Sous l'influence de la hrise qu i aug mente, le temps s 'éclaircit da­
ventage, et à minuit ct quart, da ns un ciel venteux fait de fond bleu
et de nuages aux bords tranchés dits queues de chat, le soleil élevé de
6 degrés au -dessus de l'b orboa. vient éclairer la terre qui prend du
relief. Cela nous permet ôe la reconnanre depuis t'tte du Prince-Charles
j usqu'au cap Sud, c'est -A-dire su r u n espace de plus de no milles
entre les parallèles de ;6· 30 et de 78" :io : accumulation bizarre de
montagnes et surtout de pics noirs zébrés et coiffés de neige, séparés
par des vallee:'! d'GÙl'on voit sort ir des glaciers qui viennent se jeter
dans la mer, Ge n'est pas gai ; on se croirait de vant une de ces énorme s
banquises décrites dans les romans arctiques, et l'on comprend â cette
vue le sentiment des condamnés à mort dont parle Scoresby envoyés
il y a cent cinquante ans par le gouvern emen t anglais pour tenter
l'h ivernage dans ce lieu de désolat ion .

Leur frayeur fut telle, qu'ils supplièrent de les ramener en Écosse,
préférant tous les supplices à celui d'être abandonnés là.

Au milieu de ce chaos, on distingue deux grandes échancru res qu'il
est Iacilede reconnatt re pour les entrées de l'lee-fiord et du Bell-Sound ;
nous mettons le cap sur celte dernière.

Le Bell-Sound est un gran d golfe de 30 milles en profondeur,
présentant "ers l'ouest une ouverture de so milles de largeur. Il est
divisé par les terres èlevéee de la pointe de partage, dont l'extrémit é
s'avance jusqu'à t 2 milles de l'e ntrée, en decx bras, la haie Van
Mijen au nord, la baie Van Keulen au sud. De loin il parait s'ouvrir
entre de bautes terres ; mais en s'a pprochan t on aperçoit au pied des
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montagnes du nord un e côte extrêmement plate et besse s'avançant
de g milles vers le sud. Celle-ci s'étend vers l'intérieur et se relie,
sans qu 'on puisse apercevoir la solution de continuité , avaut d'être
dess us, avec l'Ile Axel, plaie 8 l;.S! Î . qui barre presque complètement
l'entrée de la baie Van Mijen non navigable, para it-il.

La Laie Van Keulen est plus accessible el tr ès profonde par en­
droits , mais son entrée est ret r éciec par l' ile des Eiders el des rochers
non mar qués sur les car tes, qui la prolongent nans le sud ; on ne
devra P;lS s'y en~l.ger avee un lsl timent de morenne gra ndeur sans
r avoir Iait reconnailre au pr éalable .

La cote sud de Bell-Sound . au contra ire, est assez accore; c'est elle
que nous suivons à distance prudente , toute fois, poUl' gagner la baie
de la Recherche, placée exactement dans le sud de la poi nte de par ·
tage et dont nous avons un excellent plan, levé en tB:iBparl es officiers
du Lord. La mer est complètement libre , on aperçoit Lien çà et lil
quelques G'J açon!', mais ce sont les ébouleme nts des glaciere qui
tombent de tous côtés jusque dans la mer; on les évite d 'un coup de
harre pour qu'i ls n'écorchen t pas le doublage ou ne se mettent ps
dans la cage de l'hélice, mais ils ne sont pas gênants.

La baie orientee nord el sud s'ouvre entre la pointe des Benards à
l'ouest et celle des Hennes à l'est , toutes deux coupées en falaises assez
basses adoss ées à des terre s élevées ; e lle est de plus, caract érisée par
le mont Je l'Observatoire avec son double pic, deux beaux glaciers
allant jusqu'à la mer , l' un à la côte est, l'autre à la rote ouest, et un
gros ilot de couleur foncée se d étachant Ires bien sur les montagnes
coupées de vallées glacées qui la limitent au sud,

L'eau y est profonde ; il but aller ju squ'à un demi-mille de j'îlot
pour trouver les fonds de moins de âc mèt res ; on est alors près du
mont de l'Observatoire el le fond est Ile vase d'une excellen te tenue.

Il est 4 heures du matin le t ~ août , quand 1I0 U S laissons tombe r
j'ancre juste à I'cnd rcit qu'cccupaitla Ileclu rclu: le I ~ aoùl 1838,comme
l'a tteste une vue Iait e a celte dale par M, Mayer , dessinateur de l'ex pé­
dition, Doire ancien professeur de l'Ecole navale. La car te que nos pre­
déceeseurs ont dressée est vite reconnue par faitement exacte: mais la.
forme de la côte s'es t profondeme nt modifiée dans les parties où abou­
tissent les glaciere, nota mment ft. l'est . Le fleuve de Glace Il reculé de
plus d'un mille laissant il la place qu'il occupait , marquée sur le plan de
1838 par une pointe en sail lie, une baie qu i, chose singulière, se retrouve
sur une vieille car te dressée en t7 07 par Van Keulen . JI )' au ra là,a vee
la car le que nous avons dressée il not re lour des pointa de départ exacts
pour l'ét ude du mouvement des glacier s de celte partie du Spiteberg.,
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Bien que l'impression ne soit pas gaie à la vue de ces montagnes
sombres couronnées de nuages et couvertes de neige, elle est cepen­
dan t moins sinistre qu'à Jan ·Mayen. Ici la terre n'est plus noire, pas
la moindre trace de lave; on se croirait transpor té au milieu des som­
mets des Alpes tels qu' ils aura ient pu apparaüre à l'époque du déluge
aux voyageurs de l'arche. si les hasards de leur navigation les y avait
port ée. Les glaciers forment un joli décor 3 \'eC leurs falaises lie :10 me­
Ires de hauteur, irisées de tous les tons incer tains qu 'on peut pla.
cer entre le bleu du saphir el le vert de l'émeraude, tomba nt à pic
dans t'eau profonde el grise de kt baie. Par instants on entend des
grondements sourds augm entés par l'écho, faisant l'eûet d'un roule­
men t de tonnerre ou J 'un cou p de canon loin tain ; c'est lin bloc de
glace qui s'ab îme dans les flots pour s' y briser en de nombreux frag­
ments aux formes bizarre s que le courant promène tout autour de
nous,

Puis la végétation est plus abondante qu'à Jan-Mayen ; elle n'a pas
le même caractère, elle est moins verte et se compose plus speciale­
men t de mousses, forman t par place de vastes tapis à l'aspect jaunis­
sant d'où émergent de nombreuses fleurs , petites, mais aux couleurs
écla tantes comme si le jour perpé tuel compensait pour elles la rareté
du soleil. Enfin, ce qui n'est pas sans importan ce, on se sent dans un
port par faitement abrit é. La l u-ise du large qu i nous avait suivis
dans le Bell-Sound n'en tre p :lS dans la baie cie la Recherche et quoi­
que le thermomètre marq ue 2 · seulement, grâce au calme et à un
r-J.yon momentane de beau soleil, la tem pérature nous parait , sous
nos gros vêtements, aussi douce qu 'en une belle matin ée de prin­
temps,

C'~sl avec un senti ment de lionne humeur et de bien- être que nous
partons au travail dont le pl'O:;ram me sera toujours le même : levé de
la haie, observation des marees, des éléments magn èuqueeet du mou­
vement des glaciers ; dessins, pbotograpbies , recherche des curi e­
sit ès locales, animaux, plantes, fossiles. Chacun a son proo~ramme,

ûxèd'avance pour utiliser au mieux les jours qui nous sont comptes.
La recherche des plantes fossiles est un des buts tes plus intéres­

sants de notre mission, Nous n'avons dans nos mu sées aucun de ces
temoins endormis du climat t empér é. qu i a tlû régner j 'Hlis dans les
r égi ons aujourd'hui si désolées de Spitzberg, et qui permettai t alors
l'épanouissement d'une végétation semblable à celle de nos ecntrèes.
Des savants étrangers, notammen t des Suédois, ont découvert de très
beaux: gisements, et en ont extrait les spécimens de centaines de
plantes différentes, mais ils les considèrent comme si précieux.
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qu'ils n'ont pu consentir ju squ'ici â DOUI en céder . C'tsl donc avee
insistance que le Ministre de l'In struction publique a demandé que
nous en ra pportions. Mais les t rouver D'est pas chose facile el, bien
qu'en ait souvent écrit que le Spluberrg est comme un vasteherbier mio­
cime, cù il suffi t de se Laisser-pour ramasser de superbes échantil ­
Ions de la nore de l'epoque te r tiaire, nous avons appris à nos d ëpeue
que les bons endroits sont assez difficiles à découvrir , mème avec les
renseignements Iaiss ès par les savante qui les ont exploites.

Le gisemen t sur lequel nous avons Iles ind ications les plus préci ses ,
est dans J'ouest de 13 pointe des Henards. 1\1 . Rabot possède une
1eU re rie M. le pro fesseu r Nalh orst, de Stok holm, (lui doit le rense ign er.
;\'Iai" soit que les indications manquenrde prëcieton.ec tt plutôr , qu'on
ne les comprenne pas bleu , on ne peut mettre la main sur ce Irèscr
du premier coup ; lp- soir, M. Rahot et M. Gratzl, aeccmpagnès du
docteur Couleaud et de plusieu rs cfflciere, rentrent à bord sans l'avoir
découvert . On se réunit au retour, on torture le texte de la lettre. e t
l'on reconnaî t qu'on a peut-être suivi une fausse piste ; on recom­
mencera ,

Malheureusement , le lendemain Il août, le vent fra is du nord-ouest
et l'état de 1<1 mer hors cie la baie ne permettent pJS de doubler le
glacier de l'Ouest el de tenter le dêlrarquement au delà; nos commu­
nica tious sont coupees 3\'eCle Bell -Sound , et il faut se contenter de
travaille.' dans la baie de la Recherche.

Le :1, les chercheurs se mettent en route dès 6 heures du matin ;
et après une journee de tr avail rap por tent quelques échantillons inté­
ressan ts de plantes fossiles. C'est quelque chose, mais on n'a cer tai­
nement pas encore mis la main sur le gisement principal : lei est du
moins l'avis de M. Pouehet qu i s'offre pour tenter une nouvelle ex­
ploration. Nous la ferons, mais plus lard . Le temps que nous sommes
autorisés â passer au Sritzbtor-g et la saison qui marche vite, le pro­
gf3mme très chargé que nous avons â remplir dans l'l ee-fiord, nous
llhligent à ne pas nous ent êter des le d ébut sur une seule piste . Nous
avons donne il la ha ie tie ta Recherche trois jours ent iers qui nous
ont permis de l'explorer ; mais nous de vons y revenir en vue de l'è­
tuile du mouvement des ciacic re. Des noire err tvée. M, de Car jort,
aidé par ;\1. Jtabot , a fait planter sur-celui de l'ouest une Hgnetranever­
l'ale de jalons, puis a d èterinin è sur le terrain ferme voisin, une hase,
il laquel le il a ra pport é len r position exacte; leur-d éplacement ultérieur
donnera la mesure de la marche du glacier, mais il y a Intér êt â le
laisser se produire le plus longtemps possible, c'e s t-à-dire jusqu'à la
veille du jour fixe pour notre départ du Spiu berg; notre retour à la
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Recherche est donc ohligatoire et c'es t à ce moment qu'on recom men­
cera It'S tentatives pour trou ver le gra nd gisement des plan tes fossiles .

Le 4 aou t, il Î heures et dem ie du mati n, nous appareillons donc
pour continue r noire tournée . Nous nous sommes acclima tés au pays
dans un excellent port à moitié fran çais ; il nous semblera moins
hasardeux de partir il l'a venture dans les régions sur lesquelles nous
n'avoua plus que des indications assez vagues, car nous en sommes
red uits à la seule carte géné rale de S pitzberg publiée en Angleterre
sous le n- 2751.

Elle résume l'état des connaissances sur cette région tel qu'i l ré­
sulte des documents publ iés dans nos annales hydrographiques et
dans les diver s livres que j'ai eus â ma disposition ; c'est encore bien
vague.

La ,Va'lcll~ n'est pas un gra nd bâtiment . mais c'es t sa ns doute un
des l' lus forts qui soient ja mais venus dans ces parages, et son ti ran t
d'ea u peut l'exposer il des découvertes fâcheuses dans ces eaux trou­
blées par la fonte perpétuelle des neiges et trop peu transparentes,
m ème lorsq u'elles paraissent claires, pour qu 'on puisse apercevoir les
changemen ts de fond, C'es t donc avec prudence et en sondant Ir é­
qu emm ent que nous continuerons notre route vers le nord. Les fonds
t rouvés seronl d'aille urs autant de docum ents im por tant s pour la COll ­

naissance hydrograph ique du pays.
P uis nous metton s à la traîn e un ins trument spécial construit il bord,

d'après le souvenir de la sentinelle sous- marine que nous avons vue
sur le croiseur danois, la Diana. C'est une sor te de cer f- volant eu
bois, obh;;e J e rester sous l'eau (JIll' suite de l'inclinaison que lui donne
la patte d'oie par laquelle (In le rem orque du bord . Pour une longueur
de ligne filée, il se tien t il une pro fondeur cons tan te que nous avons
détermin ée au moyen des tub es de sondeu r Thomson 1. Par suite
d'u ne ing enieuse disposition, si la sentinelle touche le fond, l'un des
bouts Je la patte d 'oie se déclenche, l'appareil se trouve alors remor­
qué p:n l'Une <le ses extrémités el monte à la sur face comme un bateau
de loch faisant un re mous qui aignalesa présence el donne vite l'éveil t ,

En qui liant le mouillage nous prenon s le milie u du Bell-Sound ;
l'eau y est profonde, <le 17 0 â l 'la metres , et cela m'encourage à ap­
procher un peu la pointe basse du nord de l'en tr ée qui a mauvaise

r, Notre sentinelle était à 2S mètres pour 100 de lignes de remorque ûlée, i\
10 m ètres pour 25 mètres.

2, D. nl J'instrument leI qu'II Il. été construit par l'Ineent ëur , au moment o ù
la sentinelle touche le fond, la dill'érenee de na euen que subtt la remorque
rait agir un Iimbre asertïsseur.
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réputation; nous en passons à 2 milles. Après l'avoir doublée nous
venons vers le nord-ouest, bien persuadés que les fonds vont augmenter
au large, lorsque tout à coup la sonde nous donne 35 mètres. C'est
plus qu'il ne nous en faut, mais quand les fonds remontent brusque­
ment de 100 mètres, et qu'ils sont de roche comme l'indique le plomb,
il n'y a aucune raison pour qu'ils ne remontent pas de 30 mètres de
plus; nous écartons donc un peu la côte et resserrons les sondages qui
varient peu pendant 8 milles et même diminuent légèrement, car
nous trouvons une fois 32 mètres.

Au delà ils augmentent gTaduellement et nous avons pendant les
1 () milles suivants 47, 57, 48, 56, g5. et 115 mètres. Le plomb de
cette dernière sonde n'était pas encore à bord lorsqne notre sentinelle
sous-marine émergea subitement; nom: stoppons et sondons à la main;
le fond est de 2:1 mè1res! Nous sommes cependant à 7 milles de
la càte ; je l'écarte encore un pen marchant doucement et sondant tou­
jours pendant que la sentinelle ne veut pas rester sous l'eau et remonte
avec persistance; nous restons pendant 2 milles environ sur ce banc
qui se termine brusquement avec une sonde de 125 mètres confirmée
par ce fait que la sentinelle ne remonte plus. Nous venons de traver­
verser là encore un banc de roches analog-ue à celui trouvé plus bas,
mais sans doute plus dangereux, car, s'élevant subitement d'eaux
profondes, il serait étonnant qu'il n'y eût pas quelques têtes.

Il serait bien intéressant de l'explorer, mais les moyens dont nous
disposons et le faible intérêt pratique que cela présenterait ne nous
autorisent pas à exposer la Mane/te pour des recherches de ce genre.
Nous nous contenterons donc de l'avoir indiqué et nous l'appellerons
hanc de la Sentinelle en souvenir de l'instrument qui nous l'a fait
découvrir.

Les fonds singuliers que nous venons de rencontrer paraissent être
le prolongement sous l'eau des terres fort basses, que nous avons déjà
décrites comme hardant la côte nord du Bel/-Sound, et qui se conti­
nuent tout autour de la chaine de montagnes, le séparant de l'Ice-fiord.

Dans l'axe de l'entrée, I'eau devient au contraire très profonde, cal'
nous ne trou vans plus le fond avec 400 mètres de ligne filés jusqu'à
8 milles en dedans de la haie, olt nous le saissisons pour la première
fois à 31 () mètres, décroissant ensuite lentement et assez régulière­
ment jusqu'à sa limite orientale.

L'Ice-ûord a quelque analogie de conformation avec le Bell-Sound.
C'est comme lui un grand golfe ayant son ouverture à l'ouest, mais
avec 6 milles de largeur seulement, Il est séparé en deux: branches
par le massif élevé du cap Thordsen qui s'avance jusqu'à 25 milles de
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l'e ntrée, laissant àgauche le North-fiord el la haie Diekson qui pénètre
ju squ 'à 4<1 milles vers le nord, et il droite la baie Klaus-Billcn et la
baie Sassen, séparées elles-mêmes par la pointe Ovps-Hock, e l ayant
chacu ne près de 20 milles de longueur .

La cnte est beaucoup plus pittoresque que dans le Bell-Sound . L'en ­
tr ée est marq uée au nord par u n promontoire appele le enp de
l' « Üreille de l' homme mort J ; je ne sais an ju ste pourquo i, mais
peut - être il. cause de la saillie bizarr eme nt pench ée qu i sort Ile son
ar ête et qui le re nd reoonnai asahle de très loin. Ali dela, la cole reste
élevée pendant qu elques milles mais n'est pas saine : elle présen te
cependa nt un enfoncement s'ouvrant entre de haut es falaises, Sare ­
Haven , offrant lin bon mouillage , si l'on en juge p iU' son nom, mais
qu'i l convient d'att aquer su ivant son axe pour éviter les fonds dan­
ge l'eux.

Après Sete-Haven vient une immense plaine de 15 milles de lur­
g-CUI' , form ée par la réunion de sept glacie rs et s'étendant j usqu'au
cap Bcheman. Elle es t basse, et ses abords sont très malsains j usqu 'à
:~ ou 4 mil les au large. Son aspect qu i serait monotone, est relev é
pa l' un fond éloig-né de mon tagnes et de cônes très blan cs, rayés hori­
zonta lement de noir , jetés Iii. pè le.mêle et d 'u n eûet superbe quand le
soleil vient jeter sur l'ensemble un rayon de lumi ùre qui n 'a pas besoin
d'ctre vif pour devenir éblouissa nt; la nappe éclat an te re flète tontes
les teinte s du ciel : d 'une tr istesse mortelle et quelqu e peu ter r ifiante,
quand il est terne , elle s'a nime et devient hleue, rose ou doree s ui­
vant tous les caprices de ces éclairages polaires , si merveilleux dans les
rares momen ts où ils veulen t hien ètre beaux ,

Le Nort h-ûord qui s'ouvre au delà du cap Bohemnn est très peu
connu; on l'aperçoit horde de gro s massifs à faces verticales, sur les­
quelles la neige prend avec peine et dont les plus re marquables sont
le Cotosseum et te Capitoliu m, qu'on aperçoit au loin taillés comme
d'im menses monuments d'a rch itecture égy ptienne ou grecque_

Le massif du cap Thordse n vient eusuite ; s'avançant entre deu x
baies profondes, il semble jouir, il. son extrémité mér idiona le. d'un
climat spécial; la végétat ion qui le recouvre le fait parattre tout
sombre au milie u des neiges qui l'avoisinent. il masque la haie Klaas­
Hillen, mais on aperçoit au rlelû toute la Seescn-buy remarq uable paf
son fond de cônes blancs, cou pé par l'énorm e mont Temple. Celui-ci,
avec ses assises bien tra nchées simula nt des gradi ns, ses saillies ver­
ticales pareilles à des colonnes gigantesques , et les deux massifs se m­
blables mais plus petits, qu i le flan quent en contreforts , évoque l'idée
d'un temple de Bouddnh tout effrit épaf le temps, et comm e oubl ié là
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depuis l'époque où le soleil faisait potls~er au Spitzberg les fougères
arborescentes el lee palmiers que les géologues y découvriront peut .
être un jour il. I' ètat fosslle .

La côte sud lie l'Iee-fiord est moins pittoresque. Elle commence au
cap Staratchine qui, de moyenne hauteur et prolongée par un e peti te
pointe Ires Ù'IS5e. doit son nom à un erm ite ru sse qui l'aurait hab itée
pendant quinze ans, dit-on.

Les montegn ee, ail delà , sont moins irrégulières que celles de la.
eête nord ; elles eüectent g én éralement des formes géométriques :
pi-ismeaglgantesques COU pCS 3.U sommet par un plan commun a tou'ee.
el forma nt lin plateau sur lequel sont posées de place en place des
pyramides régutieree. La neige fait dis paraître lee aspèeirès, les a rêtes
sont dro ites comme si e lles avaient C1~ taillées el cela donne l'im pres ­
sion d'une cristallisation gigantesque.

Le temps est clair e u moment où nous nous présentons à l'entree
de n ee-fi ord ; l'ail' a ceue tran sparenee étonna nte qui est particulière
aux r~gionll arclillues el fait perdre toute notion de la distance, En
entran t dans l'im mens e haie, longue de ,fi milles, on croira it arriver
dan a une rade analogue il celle fie Brest, tentlos ter res du fond son t
nettes el. semhlent peu ~loign~es. On s'expl ique en voyent ce phénc­
mène la cond uite .lu capitaine Illinois, dont par le la legende, qui revint
à Copenbegue sans avoir pu at teindre le Spitzberg, parœ que, disait-Il,
le diahle "v;lil f" it Iuir 13 terre devant lui â mesure qu'il cherchai t à
s'en rap procher. La vue de la côte ne se modifiant pas à mesure qu'on
avance. on a comme l'il lusion d'un e marche très lente même quand
on l'si il 1;1 vapeur el qu 'on peut cont rôler la roule faite au moyen de
relêvementa ; il n'est donc pas absolu ment invraisembla ble qu'un
pau n e voilier louvoyant devant une terre inconnue pendant des
journées entières pour gagner ce que nous parcourons maintenant
en quelques heures , ail lini 1"'1' perdre la tète, et a il pr is pour réels
les mouvements que la l'lus ou moins grande pureté de l'atmosphère
po uvait prèter au paysage.

Notre experience nous protège contre de semblables avent ures ,
mais nous ne sommes pas moins forL ètonn ëe de constater sur ln
carte que nous a vons encore 30 milles à faire po Ul' arriv er iJ. cette
grosse pointe noire {p li ne nous paraît pas très loin, el en II.v31de
laquelle nous reconnaissons l'èehancrure de l;j baie Advent que je
me suis propose d'atteindre avant le dlner . Il y a là un mouillage
qui a été fréquenté par le Voringen et qui nous conviendra certa ine­
ment ; nous le prendrons comme centr e de nOS futures es péditlons,
au nombre desquelles se place U De tentative de traversée du S pitzberg
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que M. Rabot doit faire entre le fond de la Sassen- bay el celui de la
Laie Aghard, le point le plus voisin de la côte est.

Nous défilons à bonne distance de la côte sud qui est malsaine non
seulement entre Coal-bay el Gree n -Harbour comme l'indique la
car le générale, mais entre ce dernie r point et le cap Staratchine,
notam ment près de l'Ilot moyennement élevé et pla t qui se d ètaohe il.
un mille da ns le nord de la te r re ; l'en droit où la cart e signale un
mouillage nous semble parsemé de tètes de roches . Nous avançons
en eau très profonde avec des sondes décroissan t régulièrement, mais
restan t supérieures à 2 0 0 rnëtres, jusqu'au moment ou nous pouvons
distingu er il. 5 milles la petite poin te Advent, tr ès Lasse, se mblable
il ces langues de sable qu 'on t rouve dans les fi ords d'Islande sous le
nom d' « Eyre ». C'est der rière elle que nous devons jeter l'ancre et,
tout près, nous trouvons encore 1 0 5 mètres J 'ea u. J' envoie une
baleinière chercher dans l'ét roit espace où nous devons trouver des
fonds possi bles, c'est-fi -dire infér ieurs il 60 mètres, Je point le plus
convenable pour avoir notre évitage et je moui lle su r l'e ndroit qu'elle
m'ind ique. Mais en venant de bout au vent , notre arrière passe il
2 0 mètres de terre où nous avons encore 18 mètres d 'eau . Je trouve
que nous sommes tr op près, et une nouvelle explorat ion nous mont rant
que le plateau des fonds de 50 m ètres . extrêmement étroit près de la
pointe au pied de laquelle on t rouve Go mèt res, s'élargit en s'appro­
cha nt des ter res éle vées de la côte ouest. je m'e mpresse de changer
Je place. A 8 heures du soir la Jlalll,; /te mouill e définitivement,
par 55 mètres, à une encablure et demie de terre . Après avoir donné
un coup de drague qui ramène un fond de vase d'exccltente tenue
propre à nous inspirer toute sécurité, nous allons prendre le repos
mérité après une journée si bien emp loyée.

Le 5 août, dès le matin, on commence la reconnai ssance de la
baie.

Le cinq uième volu me du rap por t de l'expédition nor végienne con­
tie nt une pelite carte dressée en ISi 8 par le commandant "Ville du
Vijrillgen avec Je concours de M. le professeur Mohn et du capitaine
Grieg. Les ja lons ayan t servi au levé topographique sont encore en
place, et, cornille leu r position est indiquée sur le plan, nous pouvuns
reconnaît re imm èdiuteme nt sa parfa ite exactitude. Les données hydre­
gra phiques semble nt , au contra ire, s'èlre sensiblement modifiées
depuis t8 78 : le sud de la baie s'est comblé par suite des apport s de
vase de la rivière du fond qui dessert de nombreuses vallées ; la
limite de la laisse de basse mer s'est avancée de 300 mètres vers
le nord , couvrant les sondes de 50 et 60 mètres prises il y a qua~



-25-

torze ans et le mouillage indiqué dans le sud-est n'existe plus. Nous
trouvons, au contraire, autour de la pointe Advent des fonds plus con­
sidérables que ceux accusés par le commandant Wille.

Notre travail se bornera au plan détaillé du plateau de mouillage
qui se trouve sous la pointe, c'est l'affaire d'une journée.

Les membres de la mission et les officiers qui ne sont pas pris par
l'hydrographie se dispersent et partent à la découverte. Les plus entre­
prenants montent une partie de pèche et de chasse sur la rivière. Mal­
heureusement les rennes ont été vigoureusement chassés il y a quel­
ques jours comme nous l'apprendrons plus tard, par le yacht autri­
chien Fleur-de-Lis du comte de Bardi, et par le yacht anglais Thistle
du duc d'Hamilton; nos chasseurs trouvent de nombreuses traces
fraiches de leur passage, mais ils reviendront sans avoir vu une seule
tète, ne rapportant que le gibier de plumes habituel: eiders, guille­
mots et quelques bécasseaux. Pal' contre, la pèche qui dans la haie de
la Itecherche avait été tout à fait improductive, rapporte cinq saumons.
Les deux plus beaux sont mis de côté pour la collection et les trois
autres sont servis aux tables qui leur trouvent une saveur toute
particulière. Ce sont les seuls poissons que nous prendrons pendant
notre voyage; la mer n'est vraiment pas très peuplée, en cette saison
du moins.

Je vais avec M. Pouchet à la recherche d'un gisement de charbon
au sujet duquel nous avons des indications précises. M. Lamont, un
yachtman anglais qui a parcoUI'u presque toutes les mers arctiques,
et a raconté ses voyages dans un livre 1 plein de renseignements
exacts, a pris du combustible en 1872 dans un endroit qu'il a marqué
d'un cairn, et il a de plus donné une vue et le relèvement de la mine.
Grâce à ces renseignements, nous ne sommes pas longs à trouver ce
que nous désirons; mais il faut reconnaitre que, sans les précautions
prises par notre prévoyant devancier, nous aurions eu du mal à
découvrir quelque chose, car rien n'indique à la surface du sol
la proximité de la veine de houille. Elle est dissimulée sous une
couche épaisse de gravier que nous enlevons à la pelle. Le charbon
se montre alors sous une belle apparence, quoique assez pyriteux;
mais il est coupé de veines de glace très compacte que la pioche
entame difficilement.

Avec quelques cartouches de fulmicoton, nous pratiquons une
large saignée qui nous rapporte de beaux blocs de 30 centimètres

1. Yachting in the Arctic Seas, by Lamont, London, Chatto and Winden, Picca­
dilly, 1870.
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d' êpeisseur que nous mettons en sne pOlir les ..ovoyer à bord ; mais
pendantle tra nspor t Ies blocs fondent il vue d 'œil el nous ne trouvons
pins il l'arr ivée que de la cendre noire humide. Nous compre nons il
celte vue le mécompte éprouvé par M. Lamontqui, a près une semaine
d'exploitation, n'avait pu ajouter à l'on approvisionnement de eom bus ­
tib le seulement de quoi fa ire parcourir 2~O milles il son bâtimen!.
Décidément , il ne faut pas compter sur les mines du Spitzberg pour
renouveler son cha rbon.

Pendant que nous nous livrons il ces opéra tions , le docteur
Couteaud et M. Gra tel sont dans un ravin voisin armés de leurs
marteaux de gëologuee. Avec un achar nement de savant que r ien ne
peu t d istraire . m ême les explosions q ui re produ isen t au-dessus de
leur tète, se cra mpo nnan t d 'une mai n aux falais es il pic, ils attaquen t
de l' autre les couche s ile gr&~ dans lesquelles ils soupçonne nt la
présence des trésors qu'il e convoitent . Leu rs efforts eontrècompensès
car ils ra pport ent une lonne provision d'empreintes curie uses .

En somme la jou rnée ti Clé bien employee; l'e xposition e n fait foi .
C'est ainsi que nous a ppelons l'étalage q ue nOU'J avons pr is l'h abitude
de faire chaque soir depu is le commencement de la cam pap:ne sur la
petite plate-for-rue èlevèe q ui en toure le p ied de 1:1 cheminée jus te en
face de la coupée. Lhacun en rentrant il Lord dépose son butin pOll r
la collection ou pour les cuisines, et tout le monde, otûcie rs et matelots.
vient admirer à loisi r .

C'es t un pèle-mê le indeseriptihle des choses les plus dispa rates :
cinq sau mons argentés , qu elqu es têt ard s horrible s, un ta illis de cor ­
nes de renn es ; eide rs , guil lemots, mouettes, CAIculots , touffes d'herbes
et de mou sses. embryons de fleurs , débris de vieilles coqui lles. sac de
charbon il la glace et pui s des fossi les el des pierres , des pierres , des
pierres, une vra i carrière ! et enfin nn phoque pris dans la haie de la
Recherche qUI! notre em pailleur ord inaire, le ga bier Lau ney . a N'mis
s u r ses pattes en le bour ra nt de foin.

A Î heures, ferm eture de l' exposition; tous le!\ produ its aban­
donnes par les exposan ts son t duig és sur l'hôpi tal qui . toujours vide
de malades, est érigé en laboratoire . Là ils sont examinés avec soin,
netto yés, dépouillé." class ée, en velopp és ou Localis és et mis en caisse
pu is descen dus da ns la cale d'où ils ne sortiront plus que pour pr end re
il Cherbourg 10 train q ui Ies ecndulra il leu r dern ière destin ation.

L'aspect du mouillage d 'Advent est relativemen t r iant; la végé tation
est très fourn ie, surtout da ns la vallée pr incipale eL le lichen est
rare, b ien que nous soyons dans le pays des re nn es. Cela suggère des
re mords à M, Poucbet qui a toujours enseigné, puisque c'est class ique,
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que ces animaux ne vivent que de lichen. Je crois qu'il est décidé à
ajouter dans ses prochaines leçons « faute de mieux »,

La soirée est helle jusqu'à 11 heures; il ce moment il neige, mais
en dehors de l'officier de quart personne ne s'en aperçoit, car nous de­
vons appareiller au branle-bas et chacun s'est retiré de bonne heure.

Le 6, en effet, à 5 heures et demie du matin nous quittons Advent­
hay pour faire une reconnaissance de la Sassen-bay au fond de laquelle
nous allons déposer M. Rabot qui, d'après son programme, doit fen­
ter de traverser le Spitzberg en suivant une vallée qui, selon les in­
forma lions de M. Lament, réunit le fond de lIce-Iiord à la haie Aghard
située à la côte orientale. La distance comptée largement sur la carte
est de 40 kilomètres. D'un commun accord nous fixons à quatre jours
la durée de i'expédition, dans laquelle je n'ai pas une grande confiance,
parce que nous ne sommes p'iS outillés pour un semblable voyage dans
un pays si froid. où l'on ne peut pas espérer trouver de combustible
pratique. Pour me donner plus de garanties, je monte une petite
expédition, dont je conûe le commandement il M.l'enseigne de vaisseau
Lancelin, et qui comprend M. Hahot , le second maitre de mousque­
terie Fichet et le g'abier Lecoq, Les préparatifs sont commencés depuis
la veille. En ne prenant que le plus indispensable: quatre jours de vivres,
tentes-abris, couvertures et vêtements de rechange, un baromètre et
une boussole de voyage, puis quelques instruments légers de météoro­
logie, chaque voyag'em a déjà 2;j kilogrammes sur les épaules; on y
ajoute un fusil et quelques cartouches qui augmentent encore la charge;
mais nos voyageurs ont du courage, de la vigueur et de l'entrain, ils
feront ce qu'ils pourront. Pour les garantir contre les entrainements
el bien établir nos conventions, je remets à M. Lancelin les instruc­
tions suivantes:

« La petite expédition dont je vous confie la direction a pour hut
d'escorter M. Rabot dans J'essai qu'il doit faire de se rendre du fond
de la Sassen-bay à la baie Aghard . .Te donne à cet explorateur le
moyen de satisfai re le désir qu' il a manifesté, de faire la reconnaissance
de la vallée séparant les deux baies; mais vous aurez la direction en­
tière du groupe, parce que vous pouvez seul couvrir ma responsabilité.

Cl: Nous vous déposerons le plus près possible du fond de la Sassen­
hay; vous porterez sur vous quatre jours de vivres et vous laisserez au
point de débarquement une caisse en contenant autant pour le cas où
une circonstance indépendante de nos volontés retarderait votre em­
barquement au retour.

« Vous ne vous avancerez pas au delà du point que vous aurez pu
atteindre dimanche soit' 7 août à 6 heures, et vous serez de retour
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au point de débarquement le mardi 9. à 2 heures de l'après-midi au
plus ta rd.

t: Pendant votre voyaged'aller, vous relèverez soigneusement votre
route, en établissant dans les points douteux des ta itde pierres et en
y laissan t autant que possible des papiers indiquant votre passage.

• Si le temps se bouche par sui te de bru me ou de neige, vous ne de­
vrt"Z pas contin uer à marcher vers l'est,

li: Je ne peux que m'en rapporter â vous pour lIu'il ne soit fait au­
eune imprud ence de nature à retarder voire retour, Il est absolume nt
essentiel que vous ne manqu iez pas l'heure du rendez-vous que vous
pourrez avancer si c'est possible, car je compte me présenter avec la
Mane/le pour vous reprendre dans la matinée du 9. J

Pendan t que les voyageurs pren nent leurs dernières dispositions
nous faisons rou te dans la Saseen-bay par tres beau temps uvee petite
br ise de nord-est et en sondant toutes les demi-heures. A 9 heures
et demie nous stoppons ft 5 mi lles du fond de la haie ; lesexplorateurs
emba rquent dans le canot ft vapeur qui vient d'être mis à la mer, et
suivis d'un berthon 1 qu 'i ls ut iliseront le plus loin pceeü ûe, se dirigent
vers la côte.

En les suivant doucement, nous découvrons un côtre mouillé tout
près de terre, que la vedel te accoste sans doute pour prendre des ren ­
seignements sur l' état du pars , la qua nti le de neige tomhée, car tout
est bien blanc là-bas dans la vallée. Les réponses doivent être bonnes
car nos vO)'ageurs continuent leur route.

De l'endroit où nous sommes maintenant stoppés, il semble qu'on
soit dans un enorme lac; la pointe Hyperit est mordue sur le cap du
nord de l'e ntrée, e t l'on ne voit plus 13 mer du large. Autour de nous
lm cirque complet (orme de montagnes neigeuses el tout près la belle
montagne Temple ; le panorama bien éclaire est grandiose.

A midi, la vedette rentre à bord ramena nt à la remorq uele canot du
cotre ['};llida de Trcmsœ. Le capitaine vient consulte r le doeteur ; on
est obligé de le monter à bord ; son pied gauche emmaillotlé dans un
etuigrossier de toile à voile ne le porte plus, et voilà plusieurs semaines
qu' il est dans cel etat. Le docteu r- trouve sous le grossier pansement
une entorse avec fracture d'os que le pauvre diable n' avait su soigner
qu'en l'end uisant de goudron.

Quel bel échantillon de la race norvégienne que cel homme aux
yeux vifs, quoique voilés par la ecutrrance, au nez busqué, aux traits
accentués fortement bronzés, encadrés dans une barbe châ tain clair,

l . Petit eeect léger en tcue.
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longue et ondulée) finissant en pointe. Le type est complété par le
bonnet rond en cuir bordé d'astrakan. Nous voudrions avoir, de ce
capitaine qui passe au Spitzberg tous les étés) des renseignements
utiles; mais ses connaissances semblent fort bornées et il ne nous
donne que des indications vagues. D'après lui la Sassen-bay n'offre
aucun mouillage pour un grand bâtiment; l'Ellida est sur un étroit
plateau à toucher terre où nous ne trou verions pas notre place; plus
à l'est, la baie assèche ou ne présente que de très petits fonds. Il est ici
pour chasser le renne qui a été très abondant car son équipage en a tué
soixante-douze depuis trois semaines; mais ces animaux s'éloignent,
el il songe à retourner à Trornsœ ; son départ est fixé au t 2 août.
.Te suis fort heureux d'apprendre que nos explorateurs auront ainsi
à leur point de départ un bâtiment sur lequel ils pourront se rabattre
et communiquer avec nous à l'occasion.

A midi et demi, après avoir reconduit le capitaine de l'Ellida près
de son navire, nous partons à la recherche, pour la nuit suivante,
d'un mouillage qui ne soit pas Advent-bay et que je voudrais trouver
le plus près possible du cap Thordsen et de Sauria-Hook, Dans les
pentes de la montagne des Sauriens, il y a des gisements d'animaux
fossiles que M. Pouchet et le docteur Couteaud désirent exploiter, et
le cap Thordsen est le point où la mission suédoise opérait en mème
temps que celle de Jan-Mayen, en 1882-83; nous désirions y faire
des observations magnétiques et de gravitation. Malheureusement, la
côte est malsaine 011 trop profonde dans le voisinage immédiat de ces
deux endroits. et nous sommes obligés de ne les approcher que par
la haie Klaas-Billen.

Nous nous dirigeons donc de ce côté et, après avoir laissé les îles
Goose à droite, nous apercevons à l'ouest une jolie rade presque rec­
tangulaire ayant plus de t mille d'ouverture du nord au sud et près de
2 milles de longueur de l'est à l'ouest; c'est Skans-bay. Après l'avoir
fait reconnaître en embarcation et avoir constaté que nous tenons là
un excellent mouillage dans un pays où il yen a si peu,j'y laisse tomber
l'ancre à 4 heures de l'après-midi; nous en ferons l'hydrographie 1.

A 4 heures et demie une petite expédition part avec deux jours
de vivres pour le cap Thordsen et la montagne des Sauriens. Dans la
baleinière 2 et la vedette s'embarquent M. Gratzl avec ses pendules,
M. Exelmans avec ses boussoles, MM. Pouchet et Pettit avec leurs
marteaux de géologues et leurs besaces. Les maisons de l'établissement

1. Nous avons appris il notre retour que cette haie avait été hydrographiée
par les Suédois.
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suédois assurent un hon abri à la petite troupe et je lui donne ren­
dez-vous pour le Rau soir; en deux jours on a le temps de faire bien
des choses.

Mais nous avions complé sans la brise d'est que nous ne soupçonnons
m ème pas dans notre mouillage bien fermé mi il fail un calme absolu,
tan dis que dans l'Ire-fiord elle soulève une mer dangereuse roUI' nos
embarcations et emp êche tout d ébarquement. A 6 heures et demie
nos explorateurs re viennent très déconfits de n'avoir lias pu ar river a
leu rs lins. lis s'en consoleront en dinan! mieux à berd qu'ils n'au­
raient pu le faire là-bas en contemplant ensu ite de la dunette de la
ilJunclœ le paysage qui l'entoure. Température il par t, car il vient J e
neiger quelque peu, on pour rait se croire en rade de Villefranche,
tant on est bien enfer me. Pal' l'ouver ture de la baie Q'1i est dirigée
vers t'est su r la poin te Gyps, il 5 milles, on aperçoit les iles Goose au
prem ier plan, et au-dessus, les terres élevées et neigeuses de la côte
de Sassen-bay : c'est de ce côté que la mission Lunœ lin-It ahot est en
d écou vertes . Au nord une gran de falaise faite, comme le mont Tem ple,
de stratifications horizontales absolument régulières, ressemble à un
énorme château fort de 300 mèt res de hau teur dont les murailles
tomberaient il pic dans la mer . L'arête du large t ranche par sa blan­
cheur sur la couleur ter re de sien ne brn l ée de I'ensemble i c'est qu'Icl
ce sont des roches calcaires el même des blocs entiers de gypse mar­
moréen.

Le Fon d du cùtè de l'ouest est fait de montagnes analogues mais
moins hautes et.celui du sud, de collines noires étrangement d écoupées
se reliant avec les sommet s du cap Thordsen .

Au milieu, une eau calme comme de l' huile su r laquelle des cen­
taines d'oiseaux , enor mes mouettes grises, calculols, eiders ou guil­
lemots, promènent leurs ébat s, sans que notre présence semble les
gëner. Nous prolongeons un peu nolre soir ée en regardant tout cela;
le ~ro.li n de neige n'a pas duré, il a passe, laissant der rière lui un ciel
mervellleux ; Iles nua~es roules par le venl qui règne en haut, blancs,
gr is-perle et mauves, s'agitent da ns le ciel d' un bleu tres pur où les
montagnes blanches se perdent comme fondues en teintes violacées.
Ces effe ts de lumière joints à l'ensem ble si fantas tique des li -nes cons­
tîtuent l' unique charme de la natu re au Spitaberg ; ils sont vraiment
beaux, mais ils durent peu .

Ln journée du dimanche 7 août commence dans un ciel lourdement
gris ; il a neigé de nouveau pendant la nuit et les montagnes sont
comme saupoudrees d'une poussière de givre.

M. de e ad ort et deux ofûciers commencent le plan de la baie;
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M. Exelmans prend les observations magnétiques qu'il n'a pu aller
faire au cap Thordsen même, et M. Pouchet qui a emporté son déjeu­
ner part à pieds avec son assistant M. Petrit et un marin vers les
montagnes du sud; ils marchent toute la journée sans rien découvrit'
d'important. Bien que la végétation soit abondante, on ne trouve au­
cune trace de passage d'animaux vivants. MM. Couteaud et Gratzl
ex plorent la vallée du nord où ils trouvent de belles assises calcaires
sur l'une desquelles notre sympathique camarade autrichien avec son
marteau et son ciseau de géologue, grave le nom de la Jlanr:he.

De mon coté, je pars après déjeuner à pieds en reconnaissance vers
le cap Thordsen; c'est le seul point où M. Gratzl puisse installer ses
instruments pendulaires pour lesquels il faut un abri et un support
solide; je désire voir, dans le cas où !lOUS continuerions à ne pouvoir
y accéder par mer, s'il ne serait pas possible de s'y rendre autrement.
Je mets, hélas! un peu plus de trois heures pour y arriver à travers
d'affreux terrains; mais je constate heureusement à l'arrivée que
l'accostage est facile à une petite plage qui se trouve exactement en
face de la station; nous en profiterons.

Le cap Thordsen est un des points du Spitzberg qui a été le plus
fréquenté. Il y a là, enclavée entre de hautes montagne, une assez
vaste plaine légèrement inclinée dont l'aspect n'est pas trop farouche.
Pendant longtemps les Danois y ont entretenu un dépôt de vivres
pour les naufragés, Il ya une quinzaine d'années une société suédoise
s'y est installée pour l'exploitation des gisements phosphatiques exis­
tant dans les environs; elle ne paraît pas avoir réussi, et a abandonné
toutes ses installations au nombre desquelles se trouve un chemin de
fer Decauville et plusieurs wagonnets, des magasins, des approvision­
nements de bois et de charbon et plusieurs maisons en parfait état de
conservation.

C'est là qu'est venue s'abriter la mission suédoise de 1882-83 qui
devait hiverner dans une des îles du nord, l'île Moffen, je crois, mais
qui, arrêtée par les glaces, a dû se contenter de rester dans l'Ice-Ilord.
Depuis cette date, personne ne parait s'être intéressé à la conservation
de l'établissement, dont toutes les portes sont enlevées, Il ya là cepen­
dant des maisons en bois très bien conditionnées, capables de rendre
d'inappréciables services à l'occasion. Pour le moment, tout est dans
un désordre inouï qui fait un singulier contraste avec l'ordre parfait
dans lequel nous avons trouvé rétablissement de Jan-Mayen. On voit
bien que l'homme a passé par ici; là-bas il n'y a que des ours blancs!
Mais, chose étrange, ce désordre n'a rien derépugnant; pas la moindre
poussière, et dans ce pèle-mêle de meubles, de lits, de matelas, de
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peaux de rennes et de vieu x papiers où domi nent des journ1ux 5Ca J'ldj.

naves de 1882, on ne voit qu e des objete propres et pas la moindre trace
d'hum idité . Déeid èmen t le climat es t conservateur.

A quelques mètres au nord des habitations principales un énorme
tumulus rectangulaire de 8 mètres sur '1 , fait de cailloux soute­
nus par du bois, rappe lle l'u n des drames les plus poignants de
ces solitudes cependant si fert iles en sinistres histoires. C'est lâ que
reposent les quinze hommes de l'équipage du ,1llltillo$ qui, surpris
en septembre 1812; par une dèbûcle prématurée des glaces, vinrent
chercher un refuge au dépôt de vivres. On les retrouva tous morte
,'été suivant. Bien que le j ournal de ce drame ait été tenu pu l'un
d'eux, il ne contient pas d'explications su ffi santes pour le retracer. 0 0
suppose q ue ces malhe ureu x onl été su rtout victi mes de l'abondance
dans laquelle ils se sont t rou vés ; ils n'ont pas eu à déployer , pour
vivre, l'activité si nécessaire pour réagi r con tre les tris tesses de la
nuit pola ire et les da ngers du scorbut auxq uels ils on t succombé.
Pendant qu' ils périssa ient ainsi dans l'abonda nce par la latitude
de j 8° 30, M. Nordenskjëld hivernait dans la haie Mossel, !JO mille;
plus au nord el. h ien qu e son exp édition eût ètè t rès cont rariée par
des circonstances diverses r ésu ltant de la précoci té de cel h iver , gr âce
il. l'activité imprimée il. l'es compagnons , il les mainti nt en excellente
sa nte et les ra men a tons dans leu r pays.

~I'avançant toujours dan s celte pla ine que le passage de l'homme
a fertilisée, j'aperçois une toulTe verte plus haute que les au tres d'oi!
émerge à peine un e tr iste croix de bois sans no m ; c'est encore une
tombe 1à Ileur de ferre j e vois, dissimulée sous l' herbe , une masse
jaun ie, que jE." prends de loin pour un crâne : c'est un splendide
champignon qu e je cueille pour la collection dont il ne sera pas Je
spécimen le moins int éressant .

Mais la jour née s'avance, je reprends à pas rapides le che min de
la baie Skans où j'arr ive tres en reta rd pour dine r , ayant marché
pendant sep t he ures . Me>MI es, toujours aimables, ne m'en témoignent
pas la moindre mauvaise humeur .

Le 8, le temps est très brumeux dès le ma tin ; il devient pluvi eu x
dans l'après- midi; mais il fail calme et les circons tances sont Ia vo­
t ables pour donn er à M. Gral zl le moyen de se transporte r par mel"
à l'eta blissement du ('AP Thord sen . Il part avec ses instruments dans
la baleinière remorqu ée par la vedett e, accompagn é d'un jeune et
intelligen t bachelier , Adri e n, simple matelot parce q u'il a manqué
l' École navale el q u'il veut à tout prix na viguer. M. Gratzl et 50D
compagnon ont em porté de ux JOU" de vivres et nous les prendrons
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demain devant la station si l'état de la mer le permet; dans le cas

contraire, ils reviendront par terre.
En même temps on achève l'hydrographie et les observations

magnétiques. Le docteur Couteaud et M. Pettit que rien ne saurait
arrêter vont herboriser et ramasser des pierres. Leur courage est
récompensé, car, s'ils reviennent trempés, ils n'en ont pas moins
trouvé des fossiles, coquilles pour la plupart et quelques empreintes
de végétaux, puis beaucoup de jolies mousses et quelques fleurs.

Le 9 est le jour fixé pour le retour de la mission Lancelin-Rabot;
la pluie de la veille a cessé et nous avons conservé le calme. Dès
5 heures du matin le canot à vapeur pousse, remorquant une balei­
nière qui servira à réembarquer M. Gratzl, puis restera à la disposition
de M. le docteur Couteaud qui va passer toute la journée à Sauria­
Hook, avec M. Pettit, afin d'y rechercher des fossiles. L'expédition
est confiée à M. l'enseigne de vaisseau Leprince, à qui je donne
rendez-vous pour le soir à 5 heures il 2 milles dans le sud du
cap Thordsen ; il doit, pendant les recherches du docteur, explorer
l'entrée du North-fiord et voir si l'on peut s'y engager sans trop
d'imprudence. La Manche appareille à G heures. A 7 heures, elle
recueille M. Gralzl qui a pu mener ses observations à bien, mais a
travaillé tou te la nuit; puis nous nous dirigeons vers l'est.

A 9 heures et demie nous aperçevons le berthon de M. Lancelin et
de ses compagnons, si impatients, cela se comprend, de reprendre à
bord un peu de chaleur, qu'ils n'ont pas hésité à venir au devant de
nous dans leur frêle esquif de toile pour gagner quelques instants.

Le voyage n'a pas complètement réussi, mais il a été fort intéressant
quoique des plus pénibles. MM. Lancelin et Rabot, persuadés, après la
deuxième étape, qu'il ne pourraient pas traverser le Spitzberg dans le
délai qui lem' avait été impérieusement fixé, ont gravi un pic de
725 mètres d'altitude d'où ils ont vu la mer de l'Est, mais fort loin.
La topographie relevée par M. Lancelin et les observations prises du
bord avec une grande exactitude nous ont permis de placer sur la carte
la montagne gravie par nos voyageurs; elle ne se trouve qu'à 6 kilo­
mètres du fond de la baie Aghard, telle qu'elle est dessinée sur la carte
générale du pays; il faut donc supposer ou que celte carte est mal
faite, ce qui est malheureusement possible, ou qu'une montagne
malencontreuse se trouvait exactement entre le pic que MM. Lancelin
et Rabot ont gravi et la baie Aghard. Je regrette de constater que la
tentative qui me paraît avoir été manquée de fort près n'a pas été
couronnée par le succès que méritaient les efforts accomplis par notre
vaillante petite troupe.
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Chacun, au cours de l'expéditi on a dép loyé la plus grande ènergi e ;
mais nous n'avions pas les moy~ns dl! la mener ll. bien . Le rap port ci­
joint du chef de l'expédition t émoigne dans sa simplicité de ce que
l'on pouvait at tendre de cet énergique et solide officier qui nous est
arrivé à peine fatigu é, si, au lieu d'êt re associé à une œuvre tro p peu
pr éparée, il avait un jour à poursu ivre l'exécu tion d'u n plan mieux
conçu.

Rnppal'l de JI. l'ellseigne d~ vaisseau Gaston Loncelin sur I'erplo­
ration teillée avec JI . Charles fl'lûol entre te fond de la Sa'i.W!II ­
hay 1'1 de t'l baie Ag/wrd .

/! Commanda nt,

Il J'ai l'honneur de \ 'OUS adresser dans le présent rappol t le réci t de
l'exploration que j 'ai faite pour accompagner M. Rabot qui tenta i! de
traverserle Spitzberg de l'ouest à l'est en tre la Saesen- bay el la haie
Aghard. Après avoir qui tté le bord le samedi 6 aoùt à 9 heures du ma­
t in dans la vedette remorquant le gra nd berth on, nous avons ape rçu au
mouillatie un côtre n or végien vers lequel nous avons fai t ro ute, comp·
tant lui demander des renseignements. Ce corre étai t l'Ellida de
Tromsœ, ven u dans ces parages pour y chasser le renne. Le capitai ne
ne peut que nous montrer la carte anglaise que nous avons à bord et
qui indique entre la Sassen-bay el I'Agbard Bay une distance de
2 U milles . Il nouedit qu'rl etait imposslble de s'engageren ber thon dans
la r ivière et nous dèeignc le meilleur pelet de débar que ment sur la
cote sud du fiord, im médiatement ap r ès une falaise de rochers haule
de l U il 15 mètres. Nous avons fai t roule vers ces rochers, la mer
etait haute à ce momen t et absolu ment calme. A 50u mètres environ
de la pointe, la vedette a touché sur u n seuil rocheux . Après 1l0US

ètre dégagés, nous avons embarqu é dans le bert hon et ren voyé la
vedette. Nous avons ensui te gagné la plage ê l'endroit indiqué plI' le
Norvégien. La cô te é tait à cel endroit formée par un talus en pente
assez rapide, de sorte que nous avons eu beaucoup de mal fi. hisser
le berlhan jusqu'en hau t. Nous avons disposé notre réserve de vivres
sous l'embarcation et nous nous sommes mis cn route après un repos
de quelques instan ts,

/! Dès les pre miers pas, nous nous sommes aperçus que nous au­
r ions bien J e la peine â. faire de longues étapes avec des charges
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aussi lourdes. Nous n'emportions pourtant que le strict nécessaire
comme vivres et campement.

« Devant nous s'ouvrait à ce moment la Rendal, vasle plaine maré­
cageuse et à pente très faible s'élendant dans l'est-sud- est. Nous de­
vions suivre la rive gauche de la grande rivière jusqu'à la troisième
ou quatrième vallée secondaire qui, s'ouvrant à notre droite, nous
conduiraient, au sud-est, vers la baie Aghard. La plaine, absolument
unie et sans point de repère, paraissait tel minée devant nous par une
montagne placée droit au milieu, entre la troisième et la quatrième
vallée latérale.

« J'estimais la dislance de ce pic à 8 ou 10 kilomètres et je comp­
tais y arriver vers 2 heures de l'après-midi pour y dîner. A 2 heures,
nous avions à peine traversé la première vallée, le pic paraissait
toujours à la même dislance devant nous et nous étions très fatigués.
Nous ayons alors fait halle et entamé notre premier repas à terre.
Malgré le vent, nous sommes arrivés à faire du thé sans dresser la
tenle, ce qui aurait été trop long. Nous sommes repartis à :1 heures,
comptant bien arriver au moins pour coucher au pied de la
montagne et sortir de cette plaine interminable. A la première halte,
nous avons aperçu un renne que nous avons chassé sans parvenir à
l'atteindre el, à partir de ce moment, nous en avons eu toujours en vue.
Je peux évaluer à vingt-cinq le nombre de ceux que j'ai nettement
aperçus, sans parler de tous ceux que Fichet ou Lecoq signalaient à
grande distance et que ma vue moins perçante ne me permettait pas
de reconnaître sûrement. A 5 heures, Fichet abattait) d'une balle
de mousquelon, une femelle superbe, avec des bois énormes. Nous
ne savions pas alors si nous pourrions tuer d'autres rennes, aussi
avons-nous pris soin de vider celui-là et de laisser, à coté, un épou­
vantail, formé d'un mouchoir el de papiers fixés à une baguette de
fusil. Nous comptions que cela suffirait pour empêcher les mouettes
et les stercoraires d'approcher du cadavre. Ces chasses nous avaient
entraînés peu à peu, depuis les premières pentes de la montagne
jusque dans le fond de la vallée, et nous nous sommes trouvés au
milieu d'un marécage, difficile à traverser. Nous commencions à ètre
tous très fatigués, mais surtout Fichet et Lecoq, moins habitués à
ce genre d'expédition, A 8 heures, trouvant un terrain bien sec
et plat au bord de la rivière, je me décidai à y camper. Nous avions
à peine dépassé le milieu de la grande plaine et pourtant nous avions
marché sept heures. J'estimais alors notre position à 20 kilomèlres à
vol d'oiseau du point de débarquement et à 15 kilomètres de l'embou­
chure de la rivière. J'étais, à ce moment, en avance d'un kilomètre
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environ et les hommes étaient si fatigués qu 'ils ont mis trois quarts
d'heure à me rejoindre. J 'ai craint un moment, en les voyant dans
cel état, de ne pas pouvoir , le lendemain, continuer notre roule.
Nous nous sommes couchés, ce soir-là, un peu avant t 1 heures et
nous aVORS fort mal dormi, d'abord parce que la terre était un peu
dure pour nos épaules (aliguéc$ par le sac, et, ensuite, parce que
D OUS avons cu grand froid.

e Le dimanche, je fi s branle-bas à 7 heures et, à 8 heures el
demie, nous étions en route, après avoir d èjeunè . Nous laissions en
d épôt, au bord de la r iviere, deux boites d'endaubage, et le capitaine
d'armes se décidait â Yabandonne r une musette contenant quarante
eartouehes de chasse qu 'il avait absolume nt tenu ft emporter. Ainsi
dèlest ès. nous nous sommes rem is en marche un peu plus allègre­
ment et , après avoir pataugé pendant trois heures dans des maré­
cages où Fichet a tué un autre renne , nous sommes arrives un peu
avant midi, au pied de la montagne, bul de nos effor ts depuis la
veille. Il n'y avait pas â songer il entralner plus loin les hommes,
aussi me suis-je décidé â dresser là noire tente et â les laisser se re­
poser dans l'après-midi. En partant après déjeu ner , seul avec M. Ra­
bot, nous pouvions marche r ju squ'a 6 heures et revenir au campe­
ment avan t minuit. Au lieu de cont inuer à suivre le fond de la vallée,
il nous a paru plus int éressant de grimpe r au sommet de la montagne,
au pied de laquelle était installée notre tente . Nous comptions aper.
cevcir, du sommet. la baie Ag:h3rd ou, tout au moins. nous rendre
un compte exact de l'orographie du pay" et du chemin le plus facile
pour arriver il le traverse r.

« Nous sommes part is du campement à :1 heu res de l'après-midi
en laissant aux hommes l'ordre de ne s'é loigner sous aucun pretexte
hors de portée de fusil de la tente. Nous avons escaladé d'ahord un
éboulis de schistes el de grès contenant une grande quantit é d'am ­
moniles.

« A 4~ , la '" nous avions franchi la seule par tie difficile de la mon­
tagne, des affleure ments de schis tes et de grès fendilles et dis­
join ls, où il l'allait grimper des pieds et des mains, et qui s'ébou­
laient fréquemment SOUli le poids du corps. Le baromètre indiquait
alors une hauteur de 3 1 0 metres. De ce point, s'é tendait dans lesud­
est . jusqu'au sommet , une longue arète bordee il gauche, au-dessus
de la Hendal, par une corn iche de neige surplombant une pente ef­
frayante, et , à droite, une pente un peu plus douce, formée d'éboulis
de schistes. Sur cette corniche , dans les endroits dégagés de neige,
nous avons trouvé de la végétalion {eaxifrages, dryas) et des em-
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preintes fossiles de plantes, et, à 600 mètres environ d'altitude,
deux bois de renne enfoncés en terre.

« Au sommet, complètement couvert de neige friable, le baromè­
tre indiquait 725 mètres et nous dominions, de toutes parts, un hori­
zon splendide de glaciers, de rochers et de montagnes, au-dessus
duquel on apercevait très nettement, dans rest, la mer bleue, au delà
d'une panne gris-jaunâtre, masquant lp.s banquises de la côte. A nos
pieds, s'étendait la grande plaine que nous avions traversée et, dans
l'ouest, la Sassen-bay tout entière, depuis le pic Marmier et le mont
Temple jusqu'à l'ile aux Oies et au cap Thordsen. Mais nous avons
éprouvé une déception en ne reconnaissant pas bien nettement
l'échancrure d'Aghard-hay, bordée, sans doute, et masquée par de
trop hautes montagnes.

« Nous avons aussitôt saisi nos boussoies et commencé à dessiner
et à relever les points importants. Au bout d'une heure de station,
les pieds dans la neige, craignant d'être trop gelés pour pouvoir re­
descendre et ayant pris, d'ailleurs, à peu près toutes les notes dont
nous avions besoin, nous avons commencé la descente.

« Ce pic, que nous avons appelé « Pic de la Manche )) t, situé à
25 kilomètres de l'embouchure de la rivière, nous a paru à peu près
à la même distance de la côle est. La rivière le contourne et disparaît
un peu plus loin, derrière une montagne, en courant dans la direction
du sud-est. La Rendal, en ce moment, est encore large et le fond
présente une pente assez douce. Il paraît donc probable qu'elle con­
duit bien près de la côte est et que c'est le meilleur chemin pour y
arriver, à moins d'obstacles imprévus: glaciers ou rochers infran­
chissahles. L'excursion serait très facile en cinq jours, à condition
d'avoir un ou deux poneys d'Islande, qui trouveraient, d'ailleurs, ai­
sément à se nourrir en route, pour porter les bagages.

« A 9 heures du soir, nous étions de retour au campement où
nous trouvions nos deux hommes tout à fait reposés: Lecoq ayant
dormi toute la journée et Fichet ayant tué un troisième renne. Il fai­
sait un temps superbe, mais très froid, et, à minuit, personne ne
dormait encore. Le soleil brillait dans un ciel absolument dégagé et
éclairait l'intérieur de notre tente d'une façon fort désagréable, d'au­
tant plus que je voulais partir de bonne heure le lundi malin pour
pouvoir chasser les rennes et rapporter, au moins, les têtes et les peaux
des trois que nous avions tués.

« Le lundi matin, à 5 heures, nous avons levé le camp et, à 6 heu-

1. Au retour il a été décidé qu'on l'appellerait « Pic Milne-Edwards »,
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res , nous étions pr êts à par tir, quand la neige 3. commencé il tomber .
En un quart d'heure, nos couver tures étaient tr empées sur nos
sacs et nous ne pouvions plus songer il. camper avant de les avoir fait
s écher . Nous nous somme s décidés alors il abando nner les rennes et
il rejoindre le berthon en une seule étape , sans nous préoccuper d'au ­
tre chose que de choisir le chemin le plus direct el le moins fu tigant,
c'est-a-di re le moins marécageux. A 9 heures, nous ar-rivions à l'en­
droit où nous avions campé le premier jour. Là se trouvaient les
car touches el les boites d'endaubage l..iss ées en dépôt. Le capitaine
d' armes paraissait si fatigué que je me suis décidé à abandonner une
des boites pleines, en faisant seulement prend re l'autre a Lecoq.
Nous sommes repartis ens uite "ers le r ivage, ne nous errèrent qu'une
heure pour déjeuner. A Ji heures du soir. nous ar rivions au berthon,
après avoir march é 9 heures et avoir fai t, â mon estime, 30 ou
32 kilomètres .

• Le hateau norv égien se trouvait encore au mouillage. ~falgre

not re fatigue, prêfèrant toul â une autr e nuit sous la tente , sur le sol
mouill é, nous avons mont é le berthon, embarqu é lout notre mat érk 1
et accosté le norc ègien , pour lui de mander du feu pour notre cui ­
sine et de la place à son bord pour coucher .

li: Le mardi mat in , à }I heures et demie, nous reconnaissions la
Mauche, au large, e t, après avoir laissé quelques minutes , il mi-mût ,
le pavillon du Norvégien, pour attirer l'at tention. nous avons em­
barqué dans le berthon, pour gagner plus vile le bord . Quelques
instants eprës . la vedette venait nous prendre â la remorque.

c Tel est, commandant, le récit de celte petite ex p édi tion , qu i, si
elle n'a p-' s complètement réussi , nous a permis, du moins. de pèn ê­
trer dans l'int érieur, plus loin qu'ou ne j'avait C..it encore et de lais­
ser un nom françai s dan s ceu e rémon du Spitzberg où ils sen t ra res
depuis le voyage de la RI!c/l l!rche. •

« Je suis, etc. . .. .
• G . L ANCE:uN. »

Après avoir repr is nos explorateurs, je che rche un mouillage dans
la Sassen-bay. Je sa is que divers petits navires el notamm ent le
~acht aut rich ien Fleur·de·L.'I$ont jeté l'ancre près de la côte sud et je
voudrais m'~ ar rêter pour placer u n théodolite sur un sommet relevé
de Skans- bay et faire une tr iangulation exacte dl! l'Ice-flcrd ; mais
c'est en vain que nous cherchons le fond à une distance convenable
de la terre. Nous en approchons ju squ'! 1 5 0 mètres , précédés par le
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canot à vapeur, et nous avons encore go m-Ires d'eau, bien que nous
soyons tout près d'une pointe basse, en récif, de mauvaise apparence,

Il faut donc renoncer à noire projet el nous faisons le levé de la
baie sous vapeur, en attendant l'heure du rendez-vous avec la balei­
nière de M. Leprince ramenant les chercheurs de Sauria-Hook,

A 5 heures du soir nous sommes à 2 milles dans le sud du
cap Thordsen; la brise est assez fraîche de l'est et la baleinière est
fortement sous ventée vers le cap Boheman; j'envoie la vedette au
devant d'elle et, à 6 heures, tout le personnel semé depuis quatre
jours se trouve réuni à bord sans incident et à ma très grande satis­
faction. Le docleur Couteaud y a trouvé facilement le gisement d'ani­
maux fossiles si bien indiqué par le professeur Nordenskjôld et il en
rapporte d'intéressants échantillons. Il m'exprime le désir d'y retour­
ner, mais les renseignements que me donne M. l'enseigne de vaisseau
Leprince sur l'entrée des North-fiord où il a touché avec son embar­
cation à plus de 500 mètres de terre ne m'encouragent pas à aller
avec la Manche de ce côté. Sans carte, sans pilote, disposant de fort
peu de temps, nous n'avons pas le droit de risquer un échouage dont
les conséquences auraient, en celte saison, une gravité spéciale que
je ne peux pas assumer. Nous rentrons à Advent-bay où nous mouil­
lons, à 7 heures du soir, sur les alignements que notre première explo­
ration nous a révélés comme les meilleurs: la pointe basse d'Advent
mordant très légèrement sur la terre élevée de la rive opposée juste
au nord et deux talus remarquables l'un par l'autre,

Que l'éclairage est beau en ce moment! le soleil est juste au-dessus
des sept glaciers répandant sur l'énorme panorama blanc des flots
de lumière qui font pâlir l'azur du ciel. M. Exelmans court à ses
pinceaux pour essayer de fixer ce merveilleux effet. Y est-il arrivé
malgré son réel talent '? cela dure si peu et c'est tellement invraisem­
blable! Mais si l'effet est passager, le souvenir qu'il laisse est inef­
façable. Au milieu des impressions diverses que m'a laissées notee
passage dans ce pays bizarre le merveilleux spectacle que nous a
donné l'Ice-fiord en cet instant de splendide clarté est celui qui m'ap­
paraît sans cesse les dominant toutes.

Le 10 est une journée brumeuse et humide, nous la consacrons à
compléter l'hydrographie du mouillage d'Advent-bay: nous établis­
sons à la plage un cairn qui donnera, avec une tombe très en vue sur
la falaise, l'alignement qui, se croisant avec celui de la pointe basse
d'Auvent sur la pointe élevée qui est de l'autre côté de la baie, juste
au nord, fixe d'une manière très précise le meilleur mouillage. La
vedette circule avec la sentinelle sous-marine émergée par 10 mètres
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pOUl' reconnait l'e si la côte est hien accore du côlé de l'est et découvre
il. 400 ou 500 mètres d'elle des saill ies indiquant qu'il convient de ne
pas l'approcher de trop près.

Les géologues font une nouvelle course au gisement qu'ils ont déjà
exploité, avec une corvée de solides marins qui rapporten t de grosses
pièces auxquelles on lient beaucoup et qu'en avai t abandonnées le 5,
faute de bras et par la même occasion je fais prendre il. la mine dol
gros blocs de charbon, en recommandant de les porter avec soin sur
une civière, pensant que nOU5 devions aux press ions du transport en
sac les mécomptes de notre première exploilation. Hélas ! toutes les
précautions sont inuti les, le charbon d'Advent ne tient que pal' la
glace.

Des le mat in, d'int répides chasseurs sont partis dans la vallée ; nous
avons bien un renne, mais on tient à en rap parier qui auro nt ététir és
par nos fusils ; mais on a beau aller fortloin, si loin même que :M . Exel­
mans en oublie son déj euner, l'on ne voit rien. Malheureuse aussi la
pêche que nous tentons il. l'endroit qui nous avait été si favorable il y

quelquesjours.
Le I l , à 5 heures du mal in , nous appareillons pour aller visiter

Green-Harbour. Il fait jo lie brise de nord-est, temps très clair; il.
9 heures et demie nous pénétrons dans ce port extrêmement profond
et malgré son nom nous n'yvoyons rien de vert, la cille, a, au contraire,
un aspect désolé anal ogue à celui de la baie de la Hech ërehe , Nous
avan çons lentement, sans pouvoir découvrir un fond inférieur à
1 (JO mètres. J 'envoie le canot à vapeur à la recherche d'un mouillage et
c'est à grend'pclne qu'il trouve Jans l'endroit ou il y une ancre indi­
quée sur la car le un très étroit plateau sur lequel il )' a 60 mètres de
fond il 30 0 mètre s de terre. Le mouillage, qu i aurait pu être passable
en cet endroit avec beau temps, était impossible aujourd'hui avec le
vent battan t en cote; au delà, quoique la baie s'enfonce profondément,
îl n'y a plus d'eau . Nous devons donc renoncer à nous arrê ter là , et
nous reprenons le large.

Après avoir donné un tour de J milles, à la pointe de l'ouest qui est
marqu ée saine SUI' la carl e et autour de laquelle nous apercevons des
tètes de roche, nous sortons de lIce-Ilord vent ar rière. C'est une
excellente occasion pour remanier sans dépenser de charbon jusqu'au
80" degré, où nous sommes à peu près sùrs de rencontrer la banq uise
et nous nous mettons en route de ce côté ; mais malheureusement le
vent tombe en s'éloigna nt de la cô te, nous sommes forcés de reme ttre
à la vapeur au bout de quelques milles. Nous continuons cependant
à manier vers le nord en longeant la côte extérieure de l'île du Prince-
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Charles mal dessinée sur la carte et dont nous cherchons à rectifier
la position par un levé à la boussole ; bien que nous passions par un
temps très clair assez près de la position du rocher Goshawk marqué
sur la carle comme élevé de 7 mètres, nous ne pouvons le distin­
guer.

Vers 6 heures du soir la brise et la houle prennent du nord assez
fortes rour retarder beaucoup notre marche; craignant d'avoir à hrù­
1er beaucoup de charbon pour n'arriver qu'à la très mince satisfaction
de reconnailre le front de la banquise, je vire de bord à 7 heures pour
retourner à la baie de la Recherche où nous avons des travaux à com­
pléter.

A 5 heures du matin, le 11, nous arrivons dans le Bell-Sound et à
7 heures nous sommes devant la pointe où nos géologues sont con­
vaincus qu'ils vont trouver les gisements fossiles que leurs premières
explorations n'ont pas fait découvrir. M. Pouchet ne doute pas du
succès; M. Rabot qui a déjà fait la tentative ne partage pas cet avis.
Il se décide toutefois à partir avec le professeur escorté, comme à l'or­
dinaire, de notre infatigable docteur et de M. Pettit. Nous débarquons
cette petite expédition en passant devant la pointe, lui laissant le canot
à vapeur et des vivres pour la journée, puis la Manche se dirige vers
le mouillage de la Recherche qu'elle prend à 8 heures dans les relè­
vements où elle se trouvait lors de son premier séjour.

Décidément M. Pouchet ne s'était pas trompé; en procédant métho­
diquement il a fini par arriver au gisement tant cherché. Il nous en
apporte lui-même la nouvelle à 11 heures, ayant laissé sur les lieux
le docteur Couteaud et M. Rabot qui rentrent à bord le soir avec un
chargement complet de splendides échantillons de la flore fossile du
Spitzberg. Ils ont bien eu dans la journée une petite émotion. La ma­
rée montant les avait refoulés jusqu'au pied de la falaise en un point
où heureusement ils pouvaient encore travailler.

La soirée s'achève sous une pluie fine qui exclut toute idée d'ex­
cursion nouvelle; on classe les collections recueillies.

Le 13 aoùt commence avec le calme plat, dans une brume très
épaisse laissant le pied de la côte seul visible, la température est très
douce. Le temps se lève dans l'après-midi et pendant que plusieurs
officiers vont relever le mouvement des jalons plantés sur le glacier
de l'Ouest, M. Pouchel va du côté de la pointe des Rennes prendre
les os principaux de deux énormes baleines échouées là et signalées
par nos promeneurs. M. Rabot fait en même temps quelques pêches
dans les petites lagunes disséminées sur le plateau avoisinant, et de
mon côté, je vais, avec le docteur Couteaud et M. Pettit, reconnaître
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l'il e aux Eide rs et la p:lsse qu i se trouve entre elle et la pointe des
Rennes conduisant dans la haie Van Keulen ,

La visite de l' l1e nous fourn it de beaux échantillons de coquilles
fossiles et une série de nids d'eiders avec des œufs plus ou moins
avancés et des je unes sujets inté ressants que nous n'avons pas r éussi
à élever.

Les eiders paraissent assez nombreu x dan s le Bell Sound. Ils font
leurs couvées exclusiveme nt sur les iles où ils n'ont rien il craindre
des carn assiers, mais à l' époque avancée où nous sommes les nids
sont presque tous abandonnés ; les mâles volent en gra ndes tro:Jpes
laissan t les femelles il la garde des petits en retard ou des quelques
œufs non éclos encore. Bien Inté ressan tes ces pallvres mères d éfen­
fant jusqu'au dern ier moment leurs couvees convoitées par le collec­
tionneur et ne s'en volan t qu'à la dern ière ext rémitè ; plus touchantes
encore dans leur dévou ementlors qu e les petits son t nés: rien ne peut
les leur faire aha ndonner et c'est pitié de les voir, devant le chasseur,
couran t maladroitement sur le sol, ne se servant de ces ai les avec
lesquelles leur fuite serait assurée que pour essayer d'emporte r la
chère nichée sur laquelle elles se feront tuer plutôt que de la pe-rdre.

:MM. Gralzl el Exelmans qui ont été photograph ier et dessiner le
glacier de l'Ouest en ra pporte nt les squelettes de quatre dauphins
blancs qu i complète les trouvai lles de la journée et nous font encore
une belle exposition.

Le Li aoùt est notre dernier dimanche passé au Spitzberg; nous
le consacrons au repos.

Notre program me est remp li et nous fêtons noire réussite dans un
banquet réunissant l'ètu t-mujo r de la Malld tp el les membres de la
mission et permettant de montrer, pour la première fois sans doute
par ces hautes latitudes, des pomme~ , des ot'anges et de la salade
verte soigneusement conservées pour la circonstance,

L'après-midi est consacr ée à une representation théâtrale qui nous
fait constater que les brumes et les frimas du ha ut nord ne nous
ont fait perd re ni l'en train ni la bonne humeur .

CcUe journée de fètc commencée sous le b rouilla rd s'achè ve à onze
heures du soir da ns un ciel tout ensoleillé, On s'atta rde volontiers
dans celle grande clnrt è il échanger des impressions sur la missi on
qu i s'achève et dans toutes on sent la grande satisfaction du devoir
accompli ; chacun a fourni à l'œuvre commune ce qu 'il pouvait et on
en est fier ,

Et lout cela s'est passé si r égul ièrement, le bâtiment est si propre,
si militaire qu'on le croirait paré pour une inspection générale dans
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ce lointain pays où personne ne doit le voir. Mystère sacré du pavil­
lon qui du haut de la corne où il flotte sait inspirer, d'autant mieux
qu'on est plus isolé, le respect de ces pelits devoirs de la discipline
qui s'appellent ordre et propreté.

Le lundi 15 août, à 8 heures et demie du matin, nous quittons
la baie de la Recherche, et après avoir fait une base dans le Bell­
Sound pour rectifier à la boussole les défectuosités de la carte, nous
descendons vers le sud le long de la côte du Spitzberg par un temps
calme. Cela nous permet de faire quelques sondages révélant des iné­
galités de fond aussi singulières que celles signalées plus au nord et
tout à faiL en rapport avec la configuration si tourmentée de la
terre.

Dans la soirée la brise se fait fraîche de l'est, augmentant à me­
sure que nous perdons l'abri de la côte, le temps prend même une
très mauvaise apparence en approchant de la latitude du cap Sud et
la mer, devenue rapidement très grosse, nous force à mettre à la cape
de la heures du soir à 8 heures du matin, le 16. C'est au milieu
de celte tourmente, vers 4 heures du matin, que nous perdons
le Spitzberg de vue dans le nord-est.

Puis le temps devient maniable et, quoique la brise tienne tou­
jours de l'est, la mer reste assez modérée pour nous permettre de faire
route au plus près nes goélettes vers la côte de Norvège; nous mar­
chons ainsi deux jours dans une brume très épaisse ne permellant
aucune observation.

Heureusemen t le 18, vers la heures du matin, le décor change; la
brume se dissipe tout d'un coup, laissant place au plus beau soleil
que nous ayons vu depuis longtemps et nous apercevons au loin
la terre que nous n'atteignons cependant qu'à 5 heures du soir.
Nous sommes alors à quelques milles de l'ile Soroe, d'où nous nous
dirigeons sur l'entrée du Fuglo-Sund.

La soirée est très belle; pour la première fois depuis longtemps
nous aurons quelques heures de nuit; vers la heures, dans un cré­
puscule magnifiquement teinté, nous apercevons dans l'est Jupiter
brillant de tout son éclat.

A Il heures nous sommes presque dans la nuit et le Grot-Sund
dans lequel nous devons nous engager est tellement bouché de nuages
qu'on en voit à peine l'entrée, mais il est à peu près droit et très
sain, il n'y a donc aucun risque à s'y engager et d'ailleurs il n'y a de
mouillage nulle part. Nous y entrons donc franchement, ce qui nous
vaut quatre heures de pluie au bout desquelles nom; retrouvons le
Tromsoe-Sund et le temps clair, et à 5 heures du matin nous
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mouillons devant Tromsoe d'où nous cm'oyolls immédiatement au
Minislre de la Marine la d épècheeuieante : c.Uanc/lt a rr Îvée â Tro msoe,
ayant exécuté complètement inst ruct ions relatives à Jan-Mayen et au
Spitzberg. Circonstances favorabl es, santés excellentes.•

C'est le résumé de noire campagne heureuse entre Ioules. Heu­
re use par les circonstances favorables que nous avons cherchées el
trouvées, heureuse par les résu ltais acquis en si peu de jours, heu­
reuse par J'aimable et fructueux concours de tous nos collaborateurs
auxquels je "ais main tenant céder la place.

Elle laissera à lous ceux qui y ont participé d'ineffaçables sou­
venirs .
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TRAVAUX HYDROGRAPHIQUES ET OBSERVATIONS DIVERSES

DES OFFICIEHS DE LA MANCHE

Pat' lU. R. de Carfort.

En 1882- 83, tandis que la mission autrichienne s'installait à Jan
Mayen, la France ne restait pas inactive. Une expédition, commandée
par le capitaine de frégate Martial, s'organisait sous les auspices et
par les soins de l'Académie des sciences, et la Romanche transportait
au cap Horn plusieurs officiers chargés de poursuivre, pendant une
année, des observations magnétiques et météorologiques analogues à
celles qui étaient entreprises, simultanément, pal' les autres missions
polaires. En même temps, l'état-major de la Romanche se livrait à
l'exploration la plus complète de l'archipel du cap Horn et du canal
du Beagle.

Les colleclions et les cartes rapportées par l'expédition, jointes aux
observations magnétiques et autres effectuées à l'observatoire de la
baie Orange, ont fait l'objet d'une importante publication, à laquelle
voulurent bien concourir plusieurs savants distingués, et qui classe, à
juste titre, la campagne de la Romanche dans la série des voyages
féconds en résultats scientifiques.

Ayant eu, déjà, la bonne fortune de participer à l'expédition du
cap Horn, je me suis trouvé doublement heureux d'être associé, dix
ans plus tard, au voyage de la Manche qui semblait, en quelque sorte,
le corollaire des missions internationales de 1882-83. Ce serail une
erreur, toutefois, de chercher dans les observations effectuées par les
officiers du bord, durant un séjour de quelques semaines dans les ré­
gions arctiques, la suite ou même le complément de celles qui furent
l'objet des précédentes expéditions. La Manche n'avait pas été pour­
vue des instruments spéciaux destinés à l'étude des variations diurnes
des éléments magnétiques que, d'ailleurs, le caractère particulier de
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sa mission, et le peu de temps dont elle disposait, ne lui eussent pas
permi s d'utiliser . Les observations recueillies ne diffèrent donc pas,
sensiblement, de celles qu'ont coutume de faire les bâtiment s de la
mari ne dt! l'Étal dans Lous les pays qu'i ls visiten t. Elles offren t, néan­
moins , l' Intèrè t qui s'a ttache à tous les documents provenant de pa­
ragee aussi peu fréquentés que Jan Mayen et le Spitzberg'.

Les ins truments délivrés, chaque année, au s tat ionnaire d'Islande,
avaient été complétés, celte fois, par un aréomètre Thculet , un tber­
momètre plongeur Arenversement de Negreul el Zambra, et un ther­
momètre enregistreur.

Je dois à l'obligeance de M. Maecart, direct eur du Bureau central
météorologique, d'avoir pu y joindre un hygromèt re enregistreur el
quelques thermomètres-fronde ètalonnès.

L'am iral Mouchez. direc teur de l'Observatoire . voulut bien nous
pr êter, en outre, un theodolite magnétique de Hur -l imann, instru ­
ment avec lequel il est possible d'obtenir de bonnes mesures de la
d éclinaison el de la composa nte horizontale. On trouvera plus loin ,
rédigé par M. le lieutenant de vaisseau Exelmans, te compte rendu
des observations magn éüqu es effectu ées, pour la plus grande par tie.
par cel officier, au cours du \'oyage de la Malle/le. A Ja n ~fayen ct
en Islande, la nature du sol est UDe cause de pert urbatio ns. Au Spitz­
berg, le faible mouvement en hauteur du solei l produit une incert i­
lude sur l'angle horaire et SUI' la direction azimutal e du meridien.
Malgre les difficull ès qui en résultent pour les cbeervaticns , les me­
sures pr ises par M. Exelmans peuvent, par leur comparaison avec les
d êtenninations effectu ées précédemment aux: mêmes poin ts, fournil'
une bonne valeur de la varia tion annue lle des éléments.

L'inclinai son a été , te plus souvent, observée par M. l'enseigne de
vaisseau de Blanpr è.

Au point de vue bydrograpbique, le peu de durée du séjour de la
J/am;he au Spitzberg' ne permettait pas d'entreprendre un trava il de
longue haleine. Kous avons dù nous borner aux plans particu liers des
divers mouillages occupés par le bâti men t. JI Iaut ! joindre quelques
levés ra pides, sous vapeur, ainsi qu 'une série de sondages eûectu és
sur la côte au moyen du sondeur Thomson,

Baie de la Rcch.:n:he (voy. Car le, pl. XII). _ Le plan de celle
baie avai t ete t.lej a levé, en t 8:hl, p3r les officiers de la tteckercte ,
mais il importait de déterm iner un nouveau tra cé de la ligne de
côte, a fl n de calculer le déplacement du front antérieur des glaciere
qui forment une par tie de son contour.

Nous nene sommes servis, pour ce levé, d'une base de -i15 ma res
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mesurée à la chaine sur le rivage, et d'une petite triangulation com­
prenant trois stations princi pales. L'une de ces stations, située sur le
versant du mont de l'Observatoire, à l'altitude de 330 mètres, a
permis à M. Lanceh n de déterminer la position exacte du front du
glacier de l'Est.

Les sondages devant ce glacier ont été faits par M. Villemot. Cet
officier n'a pu, toutefois, s'avancer jusqu'au pied du mur de glace,
à cause des éboulements fréquents de glaçons qui auraient pu deve­
nir un danger pour l'embarcation.

L'emplacement du gisement de végétaux fossiles qui se trouve à
l'ouest de la pointe des Renards, a été déterminé au moyen de relè­
vements pris du large.

Baie Adoent (voy. la Cal te, pl. XIII). - MM. Exelmans, Lancelin
et Leprince ont participé aux sondages du plan du mouillage de la
haie Advent, pOUl" lequel on a employé quatre signaux plantés SUI" le
rivage. La distance de deux d'entre eux a servi de base, el a été me­
surée au moyen de la hauteur angulaire d'une longueur de -illl,:w
portée sur la hampe de l'un des pavillons.

La triangulation sommaire appuyée sur ces signaux s'est étendue
jusqu'aux cairns déjà construits en différents points de la crête,
ainsi qu'auprès de la mine de charbon et d'une remarquable terrasse
formée de gros galets, située à l'altitude de 18 mètres. J'ai pu ainsi,
compléter le plan du mouillage pal' un levé topographique intéressant
au point de vue géologique.

Haie Sltans (voy. la Carle, pl. XIV). - Nous avons employé, pour
lever le plan de la baie Skans, quatre signaux de sonde disposés de
façon à déterminer deux triangles et reliés à une base de :140 mètres
mesurée à la chaine sur la plage.

MM. Villemot et Leprince ont participé aux sondages.
Les stations au théodolite faites aux différents signaux ont compris

un certain nombre de sommets éloignés dans l'Icefiord, en vue
du levé sous vapeur exécuté dans cette baie. En oulre, les stations
à la mer faites au cours de ce levé out permis de relier noIre travail
aux maisons de Storello, sur le cap Thordsen, point où s'ètait établie
la mission suédoise de 1 H82-8:~, et dont la position géographique est
bien déterminée, La longitude qui en résulte pour la baie Skans a pu,
d'ailleurs, être vérifiée pal' une observation directe du soleil à l'ho­
rizon artificiel.

La baie Skans, qui avait été déjà visitée par le yacht de S. A. R. le
comte de Bardi, le Fleur-de-Lsjs, est un des meilleurs mouillages de
l'Icefiord. Elle s'ouvre au pied d'une montagne abrupte élevée de
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464 mètres, à laquelle une falaise crénelée donne l'aspect d'un véri­
table château fort.

NORD

3of--:----\-

SPITZBERG.
Partie Sud

de la Terre duPrince Charles
croquis sous vapeur

MANCHE
22 AOÛt28g2.

7si--------t-----------ii--------j----t-----4Ij
CIlr.Othrli,Dtll! 9' 10· 10' 20 30 f1.8 50 11° 11'

Fig. L

Levé sous vapeur dans l'lcefiord (voy. la Carte, pl. XV). -- Nous
avons utilisé le voyage effectué dans la baie Sassen par le bâtiment
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afin d'y déposer les explorateurs, pour lever rapidement, sous va­
peur, les contours de la côte et relier ainsi les plans de la baie Skans
et de la baie Advenl.

L'azimut, observé à terre, donne d'une façon certaine l'orientation
générale de la baie Sassen et celle de la baie Klaas-Billen. Le fond
de ces deux fiords n'a pas été exploré, mais nous avons pu placer un
certain nombre de sommets remarquables, par rapport à la baie
Skans, et en déterminer les hauteurs.

Cette carte a permis de déterminer l'échelle et l'azimut du levé
topographique effectué par MM. Lancelin et Rabot, au cours de leur
exploration dans la vallée de la Renda!. Le pic Milne-Edwards, qui
marque le point extrême atteint par les voyageurs, a pu, en effet,
être relevé de l'une des stations à la mer, et sa distance à celle
station a été conclue de sa hauteur angulaire et de son altitude obser­
vée au baromètre.

Reconnaissance de la Terre du Prince-Charles, - La partie méri­
dionale de cette île a été reconnue, du bord, au moyen d'un levé à la
boussole, pour lequel la route suivie par le bâtiment a servi de base.
On a pu placer, d'une façon approchée, la pointe Saddle par rapport
à l'entrée de l'Iceflord, et relever quelques-uns des sommets de l'lIe,
dont le plus remarquable se compose de quatre pics voisins atteignant
l'altitude de 1,025 mètres.

Le croquis ci-contre (fig. 1), fait à la hâte, n'est donné qu'à titre de
renseignement.

Les travaux hydrographiques dont nous venons d'exposer l'ensem­
ble, ont été complétés par des observations météorologiques et magné­
tiques qui font l'objet de notes spéciales.
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OBSEIlVATIONS DE MARÉE EN ISLANDE ET AU SPJTlDEilG

Par M. R. de Cartort.

L'observation des marées intéresse avant tout l'hydrographe et le
navigateur. La détermination du niveau des plus basses mers est un
des él éments les plus importants de la constr uction des cartes ma­
rines qui doivent, d'ailleurs, por- ter les ind ications de l'établissement
du pori et de l'amplitude totale de la marée.

La réu nion d'un grand nombre de documents consciencieusement
recuei llie, el leur compara ison , peuvent , en outre, conduire fi. une
connaissance plus approfondie des mouvements g èn èreux de 13 mer et
de l'équilibre de sa surface. A ce point de vue, il nous a paru inléres­
sant de joindre les observations de marée faites en Islande ft celles
qu i ont pu être entrep rises au Spitzh2l"'J .

Dans les régions polaires, l'ét ude des marées est facilitée par le
jour continuel, qui permet une s èri e ininlerrom pue de lectures de
J'échelle et la construction de courbes ccmperablee :i. celles que pour­
rait tracer un marégraphe. Aussi, les observations recueillies pendant
le vop ge de la Manche, malgré le ['eu de durée des relâches, presen­
ten t-elles, par leur continui té, un réel intérêt.

Les courbes des PI. XVI, XVlI et XVIII comprennent les observa­
tions faites en quatre points : Pat rixfi ord et lteikiavik en Islande, la
baie Skans et celle de la Recherche au Spitzberg.

l!.\ :Aelie de ma'·ée. - L'échelle de marée dont nous nous sommes
servie, a ètè confectionnée :i. bord avec un espars de 10 cenlimèlresde
diamètre environ, gradué de t O en ro centimètres sur une longueur
de ,{ mètres, Les divisions eta ient peinles alte rnativement en blanc el
noir el en rouge et blanc, et cbaque mètre term iné par une planchette
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numérotée, comme J'indique la ligure el-centre. Une échelle ainsi
const ruite peut être lue à grande dislance au moyen d'une longue-v ue.
L'espars. terminé par une poinle en fer, et tenu par quatre hauba ns
amarrés sur des gueuses, était, en gé-
nérai, placé verticalement près du ri-
vaGe.

Les ob~ervva lions, faites régulière­
ment de demi-heure en demi-heure ,
n'ont jamais prèsentê de difflcultès ,
Le timonier avait reçu J'ordre d'ap­
précier seulement le demi- intervalle,
el, par suite, les hauteurs cnt été lues
â 5 centimètres près.

Quelquefois la br ume a empêché
les lectures.

Cow'he! . - Dans les feuilles de
marée ci-jointes, le tr ait pointillé est
la ligne brisée qui résulte directem ent
du report sur le papier de chaque
hauteur cbservèe. Le trait noir laisse
de côté les anomalies provenant soit
d'erreurs d'observation soit de causes
diverses inconnues. On a ûgurè en
traits noirs la courbe corrigée des dé-
nivellaticns produites ptlr la pression
atmosphé rique, ainsi que la courbe des
niveau x moyens, c'es t-à-d ire, des points également distants, à chaque
maree. de la pleine mer et de la basse mer. Cette dernière enregistre
ainsi les mouvements de l'onde diurne.

Les tableaux se rapporlant â chaque courbe ont servi au calcul de.
éléments de la marée.

Les colonnes nO' " 2,3, et ~ indiquent la date, J'heure et la hauteur
de chaque pleine ou hasse mer relevée sur la courbe.

Les colonnes nO' ;) et Gcomprenne nt les hauteurs du baromètre ré.
duites â o-, ct les corrections de niveau qui en resultent.

Les hauteurs corr igees sont inscrites dans les colonnes nOI 7 et 8.
La colonne n° 9 comprend les niveaux moyens de chaque marée,

obtenus en prenant la moyenne arithmétique des hauteurs de la pleine
et de la basse mer . Le niveau moyen, resultant de l'ensemble de ces
lectures. est écrit en regard .
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Dans les colonnes suivantes se trou vent les haute urs de chaque
pleine mer au-dessus du niveau moyen (H) el au-dPI'SUS de la courbe
des n iveaux moyens (H'). Cesderniè res sont les vér itables hauteurs
de l'onde semi-diurn e.

La colonne n- 12 re produitles coeffi cients de la marée en cent ièmes
relevés dans J'Annua ire des martes pour les claies correspondantes,
et qu'on a supposé pouvoir être applicables il l'Islande et au Spitz­
berg .

On a inscrit, dans la colonne n. 13, les unités de hauteur œleul èes
par la formu le :

Chaque fois r'lue la valeur de H s'est êcart èe sensiblement de celle
de H' , on a employé celle dernière de pr èfèrence , rie sor te que la
moyenne des résul tats représe nte l'unité de hauteur de l'onde semi­
d iurne.

La colonne n- .4 indiq ue les heures du passage de la lune au mè­
ridien du lieu , calculées par la formule :

hU :=/' :: 'l- ,1 X M

dans laquelle h est l'heure du passage au m éridien de Pari s et ~I la
longit ude exprim ée en heures et port ions d' heure ; 2", 1 est Ia varia­
tion moyenne horaire d'ascension droite de la lune.

On a pr is, pour les heures du pasS3j:l:e au merid ien infer ieur, la
mO~'enne ent re les deux heures eonséeuuvee du passal;e supérieur.

Dans la colonne n" 15 e-t re portée, en lem ps astronomique, l'beure
de la pleine mer qui suit chaqu e pa!"S8ge au méridien .

La colonne n- t6 est la correction de paralla xe, fournie par la
table donnée dans l'ouvra ge de M. Germain (l"'ail ; d·/l!Jd,.ogmphi~i,

Enfin la colon ne n- 17 donne j'êlahlissement du port par la form ule :

E = It" pleine mer - Ilu pass<\s-e - correction.

On peut adoptee, comme valeur approchée de J'etablissement, la
moyenn e des heures ainsi calculees.

Observations de marée en I slande,

Patrixfiord . - Les courbes de la baie de Palrixfioni {Voy. trace,
PI. XVI\ ont été construi tes d'après les observations Iaites au mouil·
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l :l~e de vetneyre. L'échelle était placée au whar f situé devant 1:1 me t­
80n du sysselman.

Les calculs ins crits sur le tableau ci-dessous font ressortir les r ésul­
ta ts sui vants :

Unité de hauteur de l'onde semi-diurne. . . . . . . . 1- ,66
de l'onde diurne . . . • . •. . .. . . 0 , ' 9

Il en r ésulte que l'amp litude totale de la ma rée, aux sY7.)'gies , peut
atte indre 4- ,36.

Établissement d u por t. . • . _. . . . . . . . . . .• . . VI!l4S'"'

Les marées ont présent é certaines anomalies, en particulier les 3
et 9 jui n, ou. les plein es mers, cotées reepectivemenrdd et j l) , n'ont
p3S a ttein t les hauteurs proportionn elles il. ces coefficients, On peut
chercher l'explication de ce fail dans la ferre et la direction du vent
régnant sur la côte. Le " juin, en effet , il a été observé un vent de
nOM· est, de 21 m ùtre s à la seconde. Lee 8 et 9 ju in, au contraire, on
ne relève, su r le journ al mètècrotogique. que des brises mod èrèes ou
des calmes. Mais il convient de remarqu er que les ondes de marée,
par suite de leur mouvement de propagation. peuvent être lnü uen­
c èes par un vent local, soufOant en un point éloign é de celui où se
trouve l'échelle.
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